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SEMIRAMIS, 

T RAG ED IE. . 




ACTE PRÉMIER. 

Le Théâtre repréfente un vafte Périjlilc , au fond 
duquel efl le Palais de Sémiramis. Les Jardins en 
terrajfe font élevés au-deffus du Palais , te Temple 
des Mages efl a droite , & un maufole'e à gauche orné 
d’Obelifques » 



SCENE, PREMIERE. 

ARZACE, M I TR AN E. 

c e. Deux Efclaves portent une Cafette dont 
le lointain. 

UI 5 Mitrane, en fecret tordre émané du 
Thrône , 

Remet entre tes bras , Arzaceà Babylone. 

Que la Reine en ces lieux brillans de fa Ælen- 
deur __ * 

De fon puiflant génie imprime U grandeur » 

Ai) 



Arïa 






4 -, s EMIR AMIS, • 

Quel arc a pu former ces enceintes profondes , 

Où l’Euphrate égaré port* en tribut fes Ondes, 

Ce temple , ces jardins dans les airs foutenus , 

Ce vafte mauzolée où repofe Ninus ? 

Eternels monumens. moins admirables qu’elle. 

C'eft ici qu’à fes pieds Sémiramis m’appelle. 

Les Rois de l’Orient , loin d’elle proftrenés , 
î^’ont poinc eu ces honneurs qui me font deftinés : 
Je vais dans fon éclat voir cette Reine heureufe. 

-T t ' ' 

M I T R A N E. 

Lâ renommée , Arzace , eft fouvent bien trompeufe : 
Et peut-être avec moi bien- tôt vous gémirez , 
Quand vous verrez de près ce que vous admirez. 
Arzace. 

• * 

Comment > 

M I T R A N E. 

Sémiramis à fes douleurs livrée 
Sème ici les chagrins dont elle eft dévorée : 
L’horreur qui l’épouvante eft dans tous les efprits. 
Tantôt rempliftant l’air de fes lugubres cris , 

Tantôt morne , abbacue , égarée , interdite-, 

Pe qqelquçPjeu vengeurévitant la pour fui te , 

Elle tombe à génoux vers ces lieux retirés , 

A la nuit , au filence , à la mort confacrés.; 

Séjour ôù nut mortel n’ofa jamais defeendre , 

Où de Ninus , mon maître , on conferve la cendre; 
Elle approche à pas lents , l’air (ombre , intimidé , 
Et fe frappant -le fein de fes pleurs inondé. 

A travers les horreurs d un filence farouche , 

Les noms de fils , d’époux échappent de fa bouche , 
Elle invoque les Dieux ; mais les Dieux irrités , 

Ont corrompu le cours de fes profperites. 

Arzace. 

Quelle eft d’un tel état l’origine imprévue ? 
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TRAGEDIE. 

M I T R A N E. 

I/effec en eft affreux. La caufe eft inconnue. 

A R Z A C E. 

Et depuis quand les Dieux l’accablent-ils ainfi ? 

M X T R. A N E. '■■'!'• - ’J ' 

Du tems qu’elle ordonna que vous vinifiez ici. : > 

A r z a c e. 

? M I T R A N E. ÏJ.*-. 

n , 5 CC fut ’ Seigneur > milieu de ces fêtes ; 

Quand Babylone en feucélébroit vos conquêtes • * ? a 

Lorfquon vit déployer ces drapeaux fufpendus * 
Monumens des Etats à vos armes rendus • * • , y ' 

Lorfqu’avec tant d’éclat l’Euphrate vit paroître 
Cette jeune Azéma , la nièce de mon maître • * 

Ce pur fang de Bélus , & de nos fouverains * 

Qu aux Scitcs raviflèurs ont arraché vos mains • - - 
Ce chrône a vû flétrir fa majefté fuprême , 

Dans des jours de triomphe , au fein du bonheur même 
, A R z A C E. 

Azema n'a point part à ce trouble odieux. 

Un feulde fes regards adouciroit les Dieux 
Azema d'un malheur ne peut être la caufe - , / 

Majs de tout , cependant , Sémiramis difpofe 
Son cœur en ces horreurs n’eft pas toujours pî„„ „ é , 
Mitrane. ô ’ 

De ces chagrins mortels Ton efprit dégagé ' - • 
Souvent reprend fa force & fa fplendeur première 
J y revois tous les traits de cette ame lî fière 
A qui les plus grands rois fur la terre adorés’ 

Meme par leurs flatteurs ne font pas comparés : 

Mais lorfque fuccombant au mal qui la déchire ' 

Ses mains laiffènt flotter les rênes de l’empire • * • 

Alors le fier Affût , ce fatrape infolent * * 

Fait gémir le palais fous fon joug accablant. 

Ce fecret de l’Etat , cette honte du thrône , 
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6 S E M I R A M I r. 

N’ont point encor percé les murs de Babylone;' 
Ailleurs on nous envie , ici nous gémillons. 

A K Z A C E. 

Ppur les faibles humains quelles hautes leçons ! 

Que partout le bonheur eft mêlé d'amertume! 

Qu'un trouble aufli cruel m’agite & me confumc ! 
Privé de ce mortel dont les yeux éclairés 
Auroient conduit mes pas à la Cour égarés , 

Accufant le deftin qui m’a ravi mon pere , 

En proye aux pallions d'un âge téméraire , 

A mes vœux orgueilleux fans guide abandonné , 

De quels écueils nouveaux je marche environné ? 
Mitrahe. 

J'ai pleuré comme vous ce vieillard vénérable , 
Phradate m’étoit cher , & fa perte m’accable : 

Hélas ! Ninus l’aimoit ; il lui donna fou fils , 

Ninias notre efpoir à fes mains fut ternis. 

Un même jour ravit & le fils & le pere j 
Il s'impofa dès-lors un exil volontaire. 

Mais enfin fon exil a fait vôtre grandeur ; 

Elevé près de lui dans les champs de l’honneur , 

Vous avez à l’empire ajouté des provinces , 

Et placé par la gloire au rang des plus grands princes , 
Vous êtes devenu l’ouvrage de vos mains. 

A r z a c E. 

Je ne fçai en ces lieux quels feront mes deftins. 

Aux plaines d'At bazan quelques fuccès peut-être , 
Quelques travaux heureux , m’ont aflez fait connaître ; 
Et quand Sémiramis aux rives de l’Oxus , 

Vint impofer des loix à cent peuples vaincus , 

Elle laiffa tomber de fon char de Viétoire 
Sur mon front jeune encor un rayon de fa gloire j 
Mais fouvent dans les camps un foldat honoré 
Rampe à la Cour des rois , & languit ignoré. 

Mon pere en expirant m.e dit que ma fortune , 
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TRAGEDIE. 7 

Dépendoit en ces lieux de la caufe commune. 

Il remit dans mes mains ces gages précieux , 

Qu'il conferva toujours loin des profanes yeux ; 

Je dois les dépofer dans les mains du Grand- Prêtre. 

Lui feul doit en juger , lui feul doit les connaître j 
Sur mon fort en fecret je dois le confulter , 

A Sémiramis même il peut me préfenter. _ . 

. .. Mitrahi. --- 

Rarement il l'approche ; obfcur & folitaire , 

Renfermé dans les foins de fon faint miniftère , ' • 

Sans vaine ambition , fans crainte , fans détours ,• v ' 
On le voit dans fon temple & jamais à la Cour. 

U n’a poit affeéfcé l’orgueil du rang fuprême , 

Ni placé fa thiare auprès du diadème. - ’ • 

Moins il veut être grand , plus il eft révéré. 

Quelqu’accés m’eft ouvert en ce fé jour facré ; 

Je puis même en fecret lui parler à cette heure. 

Vous le verrez ici , non loin de fa demeure , 

Avant qu’un jour plus grand vienne éclairer nos 

— m 

SCENE. IL . / 

\ -* 

A R Z A C E , ( fini. ) 

.. * .. r ,* * î . . * 

H ! quelle eft donc fur moi la volonté des Dieux ! 

Que me réfervent-iis ! & d’où vient que mon pere 
M’envoie en expirant aux pieds du (anétuairc ? 

Moi foldat , moi , nourri dans l’horreur des combats , 
Moi , qu’enfin l’Amour feul entraîne fur fes pas. 

Aux Dieux des Caldéens quel fervice ai-je à rendre ? 

Mais quelle voix plaintive ici fe fait entendre ! 

( On entend dit gemiffemens fortir du fond du 
tombeau ^ou l'onfuppfe qu'ils fmt entendus.) 




J 

■ f SJ 

yeoi. 'J 
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* SEMIRAMIS, 

Du fond de certe tombe , un cri lugubre , affreux , 

Sur mon front paliflànt fait drefler mes cheveux ; 

De Ninus , m'a-t-on dit , l'ombre en ces lieux habite , . . . 
Les cris ont redouble ; mon ame efl interdite. 

Séjour iombre Sc facre , mânes de ce grand roi , 

Voix puiflànte des Dieux , que voulez-vous de moi ? 





SCENE III. 

A R Z A C E , le grand Adage O R O É S , fuite des 
Mages , M I T R A N E. 



O, 



M itranEj au Mage O R o e’s. 



* A \ 

' J ’ J". 



Ui , Seigneur , en vos mains , Arzacc ici doit rendre 
Ces monumens feçrccs que vous lèmblez attendre. 

t .7 r ;vA-B.:z A ci. >: • 

Du.Dieq des Caldëens , pontife redouté ; 

Permettez qu'un guerrier à vos ^eux jpréfenté , 

D'un perc à qui mes mains ont fermé la paupière. 

Vous daignâtes l'aimer. ::i « - v . C. 

, , O R O e’s. , , -v 

- ' c . Jeune & brave mortel , .. 
D’un Dieu qui conduit tout-, le decret éternel 
Vous amene à mes yeux plus que l'ordre d’un pere. 

De Phradate , à jamais , la mémoire m’eft chere ; 

Son fils me l’eft encor plus que vous ne croyez. 

Ces'gages précieux par fon ordre envoyés , 

rw Y ° •/ f t r •> • ! • « t • • •* 

Ou lont-us ? . . . ; 

. À'n. 2 ACI. • • 

4 • SMtn j. . :: i.v - • -'•* 

Les voici. 1 

. b :'î»\ >ù, v IxsEfclaæes doknSntAe.coffre aux deux 
< v . . a . 7 '.v. ■ A. Mages , qui le>ps>fçnt;fitr m autel. 

Oroe's s 



^ O'i.j 1 1 . * .. 

• ai 
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TRAGEDIE. 

Oroe’s , ouvrant le coffre , & fe penchant avec rtfpett 
, avec douleur. 

C’eft donc vous que je touche , 
Reftes chers & facrés ! je vous vois , & ma bouche 
Prafle avec des fanglots ces triftes monumens , 

Qui, m'arrachant des pleurs, atteftent mes fermens. 

Qpe Ton nous laide feuls $ allez ; & vous Mitrane , 

De ce fecrec mifterc écartez tout profane. 

Les Mages fe retirent. 

Voici ce même feau , dont Ninus autrefois 
Tranfmit aux nations l'empreinte de fes loix : 

Je la vois , cette lettre à jamais effrayante , 

Que prête à fe glacer traça fa main mourante ; 

Adorez ce bandeau , dont il fut couronné ; 

A venger fon trépas ce fer eft dcftiné , 

Ce fer qui fubjugua la Perfe & la Médie , 

Inutile inflrument contre la perfidie , 

Contre un poifon trop sûr , dont les mortels aprêts, . » « 

A r z A c E. 

Ciel l que m'apprenez-vous ! 

O r o e’s. 

Ces horribles fecrcts { 

Sont encor demeurés dans une nuit profonde. 

Du fein de ce fépulcre inaccedible au monde » 

Les mânes de Ninus , & les Dieux outragés 
Qnt élevé leurs voix , & ne font point vengés. 

A R z A c B. 

Jugez de quelle horre ur j'ai dû fentir l’atteinte j 
Ici même , & du fond de cette augude ence inte , 
D’affreux géraiffemens font vers moi parve nus. 

O R O E*S. 

Ces accens de la mort font la voix de Ninus. 

A r z a c E. 

Deux fois à mon oreille ils fe font fait entendre. 

f . . O R o e’s. 

Ils demandent vengeance. 4 
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St M I R A M I S , 

A R % A C E. 



Mfie de qui » 



il a droit de l’attendre ; 



O r o e's. •. 

Les cruels , dont les coupables mains , 
Du pltis jufte des rois ont privé les humains , 

Ont dp leur rrahjfon caché la trame impie { 

Dans la nuit de la tombe elle eft enfevelie. 

Aifément des mortels ils ont féduit les yeux ; ' 

Mais on ne peut tromper l'aeil vigilant des Dieux , 

Des plus obîcgrs complots il perce les abîmes. 

A R Z A If S. 

Ah ! A ma faible main pouvoir punir ces crimes ! 

Je ne fçai , m$i$ Pafpeéfc de ce fatal tpmbeau , 

Dans mes fens étonnés par» un trouble nouveau. 

Ne puis- je y cçafulter ce roi qu'qn y révère } 

O R Q f'*. 

Non , le Çiel le défend ; un oracle févère 
Nous interdit l'accès de ce féjour de pleurs , 

Habité par la mort , & par des Dieux vengeurs. 

Attendez avec moi le jour de la juftice ; 

Il eft tems qu’il arrive , & que tout s'accompliftè. 

Je n’en peux dire plus ; des pervers éloigné , ‘ 

Je leve en paix mes mains vers le Ciol indigné. 

Sur ce grand intérêt , qui peutTêtre vous touche , 

Ce ciel , quand il lui plaît > ouvre & ferma ma bouche ; 
J'ai dit ce que j’ai dû ; tremblez qu’en ces remparts , 

Une parole , un gefte , un feul de vos regards , 

Ne trahiffe un fecrer que mon Dieu vous confie. 

Il y va de fa gloire & du fort de l'Aiîe > 

Il y va de vos jours : vous , mages , approchez , 

Que ces chers monumens fous l'autel foienr cachez. 

La grande Porte dit Palais s'ouvre , & fit remplit de Gardes . 

u4jfur paraît avec fa fuite d'un autre côté. 

Déjà le palais s’ouvre , on entre chez la Reine ; 
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TR AGËÔIS, 1 1 

Vous vdya cet Aflur , dont U grândeut hautain* 

Traîne ici fur Tes pas un peuple de flatteurs. 

A qui , Dieu toué-puiflant , donnez-vous lés grandeurs f 
O monftre ! 

i A ft 2 A e h. 

Quoi , Soigneur { 

o a ù rs. • . 

• ' > ~ Adioo. Quand la nuit fombre 
Sur ces coupables murs viendra jetter foh ombré , 

Je pourrai vous parler eft préfehee des Dieux -, 
Redoutez-les , Arzace : ils ont fat vous les yeax, : 

. •’*. I. 

^ — — — 

% r 

SCENE IV. 

A R Z A C Ê fier le devant du Théâtre avec Mitrane , 
qui refit auprès de lui. ASSUR vers un des cotés 

avec Cédar à" Jâ fuite. 

’ • * ^ 

Arzace. : : 

D E tout ce qu'il m'a die que mon ame eft émue ! 
Quels Or i mes ; quelle cour { 9c quelle eft peu- connue'» 
Quoi ! Ninus , quoi î mon rtiatîtrc eft mort ertïpôffortiid? 
Et je ne *0*$ que trop qu’Afliir eft fotfpÇonrré. 

Mitrane, approchant d’ Arzace. 

Des rois de Babylontf t Affût tiettt fa rtaifàrtte'; w 
Sa ficre autorité veut de la déférence y 
La Reine le ménage , On ctaiift de l'offênfèr. 

Et Fon peut fafn» rougir devant lui s’abaiflèr. 

A R 2 ace. . 

Devant lui î 

Assua, dm f enfoncement a Cédar. 
r - Me trompai-je Arzaade * BsrbyknW > 

B ij 
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u SÉM1RAMIS, 

Sans mon ordre ! qui ? lui i tant d’audace m'étonne. 

A R z A c E, 

Quel prgpeil î . . ' # 

A s s u R. 

Aprqchez j quels intérêts nouveaux , 
Vous font abandonner vos camps & vos drapeaux i 
Des rives de l’Oxus , quel fujet vous amene ? 

•> ; , A R z a ci. 

Mes feryiçes , Seigneur , dç l’ordre de la Reine, 

, A S S U R. 

Quoi { la Reine vous mande î 

A R Z A C E, 

3 " ~ Oiii. 

A s s y r. 

- Mais fçavez-vous bien 
Que pour avoir fon ordre on demande le mien J 

ARZ ACE. 

Je l’ignorois , Seigneur j’aurois penfé mêmç 
Blefler , en le croyant , l’honneur du diadème. 
Pardonnez , un foldàt eft mauvais courtifan. 

Nourri dans la Scytie‘,aux plaines d’Arbazan , 

J’ai pu fervir la cour , & non pas la connaître, 

. . As S V R. • • : 

L’âge , le tems , les lieux vous l’apprendront peut-êtte î 
Mais ici par moi fcul , aux pieds du thrône admis , 

Que venez-vous chercher près de Sémiramis ? 

... . Ar z a c f. v • i , 

J’ofe lui demander le prix de mon courage. 

L’honneur de la fçrvir, 

As s y r, j; : ■ . 

Vous ofez davantage ; 

Vous ne m’expliquez pas vos vœux préfomptueux ; 

Je fçai pour Azéma vos deflcins ôc vos feux. 

Arzac{. , 

Je l’adore , fans doute , & fon cœur où j’afpirc , 
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t TRAGÉDIE; , hi 

Eft d’un prix à. mes yeux au-deffus de l'empire : 

Ec mes profonds refpeét , mon amour. . . - 

A s s u a. 

Arrêtez. 

Vous ne connaifïèz pas à qui vous infultez. 

Qui • vous ? affocier la race d’un Sarmate . . . 

Au fang des demi-Dieux du Tigre & de l’Euphrate ? 

Je veux bien par pitié vous donner un avis ; 

Si vous ofez porter jufqu’à Sémiramis , 

L’injurieux aveu que vous ofez me faire , 

Vous m’avez entendu , fremiffez téméraire : 

Mes droits impunément ne font pas offenfés. 

A a z a c e. 

J'y cours de ce pas même , & vous m’enhardiflez : 

C’en l'effet que fur moi fit toujours la menace. 

Quelques foient en ces lieux les droits de vôtre place» 
Vous n'avez pas celui d’outrager un foldat. 

Qui fervit & la Reine , & vous-même , & l’état. 

Je vous parais hardi , mon feu peut vous déplaire ; 

Mais vous me paraifTez cent fois plus téméraire , 

Vous qui fous vôtre joug prétendant m’accabler, ' - 

Vous croyez afTez grand pour m’avoir fait trembler. 

A s s u a. 

Pour vous punir peut-être : & je vais vous apprendre » 
Quel prix de tant d'audace un fujet doit attendre. 

A a z a c e. 

Tous deux nous l'apprendrons. 
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SÉMlR AMIS , 



SCENE V- 

SÉM1RAMIS forait dam U frnd , appuyi' fur fil 
femmes : OT A N E fon confident , va au - devant 

d‘ a/ijfur. 'AS SUR , ARZACE , MITRANE. 

O I A N î. 

t / i 

S Eigneur , quittez ces lieux , 

La Reine en ce moment fe cache à tous les yeux » 
Refpeétez les douleurs de fon ame éperdue. 

Dieux retirez la main fur fa tête étendue f 
ArZace. 

Que je la plains ! 

^ J A s s ü R , a l un des fient. 

Sortons ; & fans plus confülter „ 

De ce trouble înoui fongeons à profiter. 

S émir amis avance fur ta fcene. 
' O t a n e , revenant à Sémiran/is . 

O Reine , rappeliez vôtre force première , 

Que vos yeux fans horreur s'ôuvrent à la lumière. 

S E*M I R AMI?. 

O voiles de 1a mort ; quand viendrez-vous couvrir 
Mes yeux remplis de pleurs , & laffés de s'ouvrir ? 

Elle marche eperdue fur la Jcene > 
croyant voir l’ombre de Ninus. 
Abîmes fermez-vous , fantôme horrible arrête : 

Frape , ou cefle à la fin de menacer ma tête i 
Arzace eft-il venu î 

O T A' N e. 

Madame , en cette cour , 
Arzace auprès du temple a devancé le jour. 
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TRAGÉDIE, > 
S e’m iramis, 



15 

1 

Cette voix formidable , infernale , ou célefle , 

Qui dans l’ombre des nuits poufTe un cri (î funcfte , 
M’avertit que le jour qu'Arzace doit venir , 

Mes douloureux tourmens feront prêts à finir. 

O T A N E. 

Au fetn de ces horreurs gourez donc quelque joie , 
Efpérez dans ces Dieux , dont le bras Ce déployé. 

S fc'M IRAMIS. 

Arzace eft dans ma cour !.. ah 1 je fens qu’à fon nom > 
L’horreur de mon forfait trouble moins ma raifon. 

O T A N E. 

Perdçz-en pour jamais l'importune mémoire ; 

Que de Sémiramis les beaux jours pleins de gloire 
Effacent ce moment heureux ou malheureux , 

Qui d’un fatal Hymen brifa le joug affreux. 

Ninus en vous chafianr de fon lit Se du thrône , 

En vous perdant , Madame , eut perdu Babylone, 

Pour le bien des mortels vous prévîntes fes coups » 
Babylone & la terre avoient befoin de vous » 

Et quinze ans de vertus & de travaux utiles , 

Lçs arides déferts par vous rendus fertiles , 

Les fauvages humains fournis au frein des loix , 

Les arts dans nos cités naillans à vôtre voix , 

Ces hardis menumens que l'univers admire , 

Les acclamations de ce puilfant empire , 

Sont autant de témoins , dont le cri glorieux 
A dépofé pour vous au tribunal des Dieux: 

Enfin, fi leur jufiiee emportoit la balance , 

Si la mort de Ninus excitoit leur vengeance , 

D’où vient qu’Afliir ici brave en paix leur courroux > 

Affur fut en effet plus coupable que vous ; 

Sa main, qui prépara le breuvage Homicide} 

Ne tremble point pourtant , & ucn ac l’intimide. 
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SÉMIRAMIS , 

S E*M I R A M I S, 

Nos deftins , nos devoirs étoient trop différens j 
Plus les nœuds font facrés ; plus les crimes font grands* 
J'étois époufe , Otane , & je fuis fans excufe ; 

Devant les Dieux Vengeurs mon défefpoir m'aceufe. 
J’avois cru que ces Dieux juftement offenfés t 
En m’arrachant mon fils , m’avoient punie afièz ; 

Que tant d’heureux travaux rendoient mon diadème , 
Ainfi qu’au monde entier , refpeéfcable au ciel même. 
Mais depuis quelques mois ce fpe&re furieux 
Vient affliger mon cœur , mon oreille , mes yeux ; 

Je me traîne à la tombe où je ne puis defcendre j 
J'y révère de loin cette fatale cendre ; 

Je l’invoque en tremblant : des fons , des cris affreux t 
De longs gémiflèmens répondent à mes vœux. 

D’un grand événement je me vois avertie , 

Et peut-être il eft tems que le crime s’expie. 

Otane. 

Mais eft-il afflué que ce fpeftre fatal 
Soit en effet forti du féjour infernal ? 

Souvent de fes erreurs nôtre ame eft obfédée , 

De fon ouvrage même elle eft intimidée , 

Croit voir ce qu'elle craint , & dans l'horreur des nuits 
Voit enfin les objets qu’elle même a produits. 

S e'm i R a m i s. 

Je l'ai vû ; ce n’eft point une erreur pafTagère 
Qu’enfante du fommeil la vapeur menfongère ; 

Le fommeil à mes yeux refufant fes douceurs , 

N’a point fur mes efprits répandu fes erreurs. 

Je veillois , je penfois au fort qui me menace , 
Lorfqu'au bord de mon lit j'entens nommer Arzace. 
Ce nom me rafliiroit ; tu fçais quel eft mofi cœur. 
Affur depuis un tems l'a pénétré d’horreur. 

Je frémis quand il faut ménager mon complice ; 
Rougit devant fes yeux eft mon premier fuppliee : 
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TRAGÉDIE. 

Et je détefte en lui cec avantage affreux 
Que lui donne un forfaic qui ttons unit.tous deux. 

Je voudrois ... mais faut-il, dans l'état qui m’opprime , 
Par un crime nouveau punir fur lui mon crime ! 

Je demandois Arzace , afin de l’oppofer 
Au complice-odieux qui penfe m’impofer {■ - - 

Je m’occupois d J Arzace , 3c j’étois moins troublée. 

Dans ces momens dé paix qui rh’avoienc confoléc t 
Ce miniftre de mort a reparu foudaîn , 

Tout dégoûtant de fang & le glaive à la main : 

Je crois le voir encor , je crois encor l'entendre'.' 
"Vient-il pour me punir , vient-il pour me défendre i 
Arzace au moment même arrivoit dans ma cour , 

Le Ciel à mon repos a réfervé ce jour ; 

Cependant toute en proie au trouble qui me tue * 

La paix ne rentre point dans mon ame abatuc.' ' 

Je paffe à tout moment de l’efpoir à l'effroi , 

Le fardeau de la vie eft trop pefant pour moi. 

Mon thrône m’importune , & ma gloire pàfféé - ' 

N'cft qu’un nouveau tourment de ma trifte penfée. 

J’ai nourri mes chagrins fans les manifefter j 
Ma peur m’a fait rougir. J’ai craint de confulter 
Ce mage révéré que chérit Babylone , 

D’avilir devant lui la majefté du thrône t 
De montrer une fois en préfence du ciel , 

Sémiramis tremblante aux regards d’un mortel. 

Mais j'ai fait en fecret , moins fiere ou plus hardie y 
Confulter Jupiter aux fables de Libie , 

Comme fi loin de nous , le Dieu de l’univers 
N’eût mis la vérité qu’au fonds de ces déferts ! 

Le Dieu qui s’eft caché dans cette fombre enceinte 
A reçu dès long-tems mon hommage & ma crainte } 
J’ai comblé fes autels & de dons 3c d'encens. 
Répare-t-on le crime , hélas , par des préfens ? 

De Memphis aujourd’hui j’attens une réponfe. 
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SCENE VI- 

SÉMIRAMIS.OTANE , MITRANH. 



M I T R A N E. 

A Ux portes du palais , en fecret on annonce , 
Un prêtre de l’Egypte , arrivé de Memphis. 

S E’M I R A M I S. 

Je verrai donc mes maux ou comblés ou finis. 
Allons \ cachons fur-tout au reftc de l’empire , 

Le troublé humiliant dont l’horreur me déchire } 
Et qu’Arzace à l’inftant à mon ordre rendu , 

Pu iflc aportcr le calme à ce cœur éperdu. 

Fin du premier Acte » 




TRAGÉDIE. 



19 




ACTE SECOND. 



SCENE PREMIERE- 

ARZACE , AZÉMA. ' 

A Z B M A. 

A Rzace écoutez-moi } cet empire indompté 
Vous doit fon nouveau luftre , & moi ma liberté. 
Quand les Scites vaincus réparant leurs défaites , 
S'élancèrent fur nous de leurs vaftes retraites , 

Quand mon pere en tombant me laiffa dans leurs fers ; 
Vous feul portant la foudre au fonds de leurs déferts , 
Brisâces mes liens , remplîtes ma vengeance. 

Je vous dois tout. Mon cœur en eft la récompenfe : 

Je ne ferai qu'à vous ; mais nôtre amour nous perd. 
Vôtre cœur généreux trop fimple & trop ouvert, 

A cru qu’en cette cour ainfi qu’en vôtre armée , 

Suivi de vos exploits & de la renommée , 

Vous pouviez déployer , fincere impunément , 

La fierté d’un héros & le cœur d’un amant. 

Vous outragez AlTur , vous devez le connaître , 

Vous ne pouvez le perdre , il menace , il eft maître $ 

Il abufe en ces lieux de fon pouvoir fatal j 
Il eft inéxorable. . . il eft votre rival. 

Arzace. 

Il vous aime I qui J lui ? 

A z e'm A. 

Ce cœur fombrc & farouche 
Qui hait toute vertu , qu'aucun charme ne touche , 

G «j 



I 
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Ambitieux , çfclave , & tiran tour à tour , 

S’elt-il flatté de plaire , & connaît-il l'amour * 

Des rois- aflyriens comme lui defeenduë , 

Et plus près de.ee thrône , où je fuis attendue , 

Il penfe en m'immolant à fes fecrets defleins , 
Appuyer de mes droits , fes droits trop incertains. 
Pour moi fl Ninias , à qui dès fa naiflànce , 

Ninus m ! avoit donnée aux jours de mon enfance » 

Si l’héritier du fcéptre à moi fçulc promis 
Voyoit encor le jour près de Sémiramis , 

S’il me donnoit fon cœur , avec le rang fuprême , 
J’en attelle l'amour , j'en jure par vous-même , 
Ninias rrte verroit préférer aujourd'hui 
Un exil avec vous , à ce thrône avec lui. 

Les campagnes du Scite , & fes climats ftériles , 
Pleins de votre grand nom j font d’aflez doux aziles. 
Le fein de ces deferts , où naquit notre amour. 

EU pour moi Babylone , & deviendra ma cour. 
Peut-être l’ennemi , que cet amour outrage , 

A ce doux châtiment ne horne point fa rage. 

J’ai démêlé fon ame , & j’en vois la noirceur ; 

Le crime , ou je me trompe , étonne peu fon cœur. 
Votre gloire déjà lui fait aflez d’ombrage 5 
]1 vous craint » il vous haït ; 

A R Z A C E. 

Je le hais davantage ; 

Mais je ne le crains pas , étant aimé de vous. 
Confervez vos bontés , je brave fon courroux. 

La Reine entre nous deux tient au moins la balance. 
Je me fuis vu d’abord admis en fa préfence. 

Elle m’a fait fentir , à ce premier accueil , 
Autant d’humanité , qu’Aflùr avoit d’orgueil ; 

Et relevant mon front , profterné vers fon thrône , 
M*a vingt fois appellé l’appui de Babylone. 

Jç m’entendoia flatter ? dç cette augufte voix * 



TRAGEDIE. *» 

Dont tant de Souverains ont adoré les loix ; 

Je la voyois franchir cet immenfe intervalle , 

Qu'a mis entre elle & moi , la majefté royale. 

Que j’en étois touché , qu’elle étoit à mes yeux 
La mortelle après vous , la plus femblable aux Dieux ! 

A z e’ m a. 

Si la Reine eft pour nous , Aflur en vain ménace , . . ; • , 

Je ne crains rien. 

A r z a c E. 

J’allois plein d'une noble audace 
Mettre à fes pieds mes vœux jufqu'à vous élevés , 

Qui révoltent Aflur , & que vous approuvez. 

Un prêtre de l’Egypte approche au moment même , 

Des oracles d’Ammon , portant l’ordre fuprême. 

Elle ouvre le billet d’une tremblante main , 

Fixe les yeux fur moi , les détourne foudain , 

Laiflè couler des pleurs , interdite , éperdue , 

Me regarde j foupire , & s’échape à ma vue. 

On dit qu’au défefpoir fon grand cœur eft réduit , 

Que la terreur l’accable , Sc qu’un Dieu la pourfuit. 

Je ^attendris fur elle ; & je ne puis comprendre , 
Qu’après plus de quinze ans , foigneux de la défendre , 

Le Ciel la perfécute & paraifle outragé. J, 

Qu’a-t-elle fait aux Dieux , d’où vient qu’ils ont chang 
, . _ A z e’ M A. 

On ne parle en effet que d’augures funeftes , 

De mânes en courroux , de vengeances céleftes. 

Sémiramis troublée a femblé quelques jours , 

Des foins de fon Empire abandonner le cours : * - ■ 

Et j’ai tremblé qu’ Aflur en ces jours de trifteflè , 

Du palais effrayé n’accablât la faibleflè. 

Mais la Reine a paru ; tout s’eft calmé foudain , ... 

Tout a fenti le poids du pouvoir fouverain. r 

Si déjà de la Cour mes yeux ont quelque ufage , 

La Reine hait Aflur , l’obferve , le ménage ; 
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Ils fe craignent l’un l’autre , & tous prêts d’éclatef , 
Quelque intérêt fecrct femble les arrêter. 

J’ai vu Sémiramis à Ton nom courroucée : 

La rougeur de fon front trahilfoit fa penfée , 

Son cœur paraifloit plein d’un long refl'entiment ; 

Mais fouvent à la Cour tout change en un moment. 
Retournez & parlez. 

A R z A c E. 

J’obéis. Mais j’ignore. 

Si je puis à fon thrône être introduit encore. 

A z e’ M A. 

Ma voix fécondera mes vœux & votre efpoir , 

Je fais de vous aimer ma gloire & mon devoir. 

Que de Sémiramis on adore l’empire , 

Que l’Orient vaincu la rcfpeéte & l’admire , 

Dans mon triomphe heureux j’envierai peu les Tiens. 
Le monde eft à fes pieds , mais Arzace eft aux miens. 
Allez. Aflur paraît. 

Arzace. 

Qui ! ce traître ! à fa vue , 

D’une invincible horreur je fens mon ame émue. * 



i 

SCENE IL . 

• • _ 

ASSUR, ARZACE, AZÉMA. 

J 

A s s v r , à Arz^ise. 

U N accueil que des rois ont vainement brigué , 
Quand vous avez paru , vous eft donc prodigué ? 
Vous avez en fecret entretenu la Reine ; 

Mais vous a-t-èlle dit que vorre audace vaine 
Eft un outragé au thrône , à mon honneur , au Tien ; 
Que le fort d’Azéma ne peut s’unir qu’au mien ; 



TRAGÉDIE. i] 

Qu’à Ninias jadis Azéma fut donnée j 
Qu'aux feuls eofans des rois fa main eft deftinée i 
Que du fils de Ninus le droit m’eft affuré; 

Qu’entre le thrône & moi je ne vois qu’un degré ? 

La Reine a-t-elle enfin daigné du moins vous dire , 
Dans quel piège en ces lieux votre orgueil vous attire , 
Et que tous vos refpe&s ne pourront effacer 
Les téméraires vœux qui m’ofoient offenfer ? 

A r z a c e. - 

Inftruit à refpeéter le fang qui vous fit naître , 

Sans redouter en vous l'autorité d'un maître , 

Je fçai ce qu’on vous doit , furtout en ces climats. 

Et je m’en fouviendrois fi vous n’en parliez pas. 

Vos ayeux , dont Bélus a fondé la nobleffe , 

Sont votre premier droit au cœur de la PrincefTc. 

Vos. intérêts préfens, le foin de l'avenir , > 

Le befoin de l’Etat , tout fcmble vous unir. 

Moi , contre tant de droits qu’il me faut reconnaître , 
J'ofe en oppofer un qui les vaut tous peut-être : 

J'aime ; 8c j’ajouterois , Seigneur , que mon fecours 
A vengé fes malheurs , a défendu fes jours , 

A foutenii ce thrône où fôn deftin l’appelle , 

Si j’ofois comme vous , me vanter devant elle. 

Je vais remplir fon ordre à mon zélé commis : 

Je n'en reçois que d’elle & de Sémiramis. 

L’Etat peut quelque jour être en votre puifTance ; 

Le ciel donne fouvent des rois dans fa vengeance : 

Mais il vous trompe au moins dans l’un de vos projets > 
Si vous comptez Arzace au rang de vos fujets. 

- A s ? u R. 

Tu combles la mefure , & tu cours à ta perte. 
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SCENE III. ! 

A S S U R , A Z É M A. 

A S S U R. 

jN^Adame , fon audace eft trop long-tems foufferte» 
Mais puis-je en liberté m'expliquer avec vous 
Sur un fujet plus noble & plus digne de nous î 
«■ Aze'ma. 

En eft-il î mais parlez. 

Assur. 

Bien-rôt l'Afie entière 

Sous vos pas & les miens , ouvre une autre carrière : v 

Les faibles intérêts doivent peu nous frapper ; 

L’Univers nous appelle & va nous occuper, 

Sémirarois n'eft plus que l’ombre d’elle-même , 

Le ciel fcmble abailTer cette grandeur fuprême ; 

Cet aftre fi brillant , fi long-tems refpeété , 

Penche vers fon déclin fans force & fans clarté. 

On le voit , on murmure , & déjà Babylone 
Demande à haute voix un héritier du thrône. 

Ce mot en dit allez ; vous connailfez mes droits , 

Ce n’eft point à l’amour à nous donner des rois. 

Non , qu’à tant de beautés mon ame inacceflible , 

Se fafle une vertu de paraître infenfible j 

Mais pour vous & pour moi , j’aurois trop à rougir , 

Si le fort de l'Etat dépendoit d’un foupir. 

Un fentiment plus digne , & de l’un Sc de l’autre , < 

Doit gouverner mon fort & commander au votre \ 

Vos ayeux font les miens , & nous les trahilTons , 

Nous perdons l’univers fi nous nous divifons. 

Je peux vous étonner ; cet auftère langage 

Effarouche 
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TRAGÉDIE. *; 

Effarouche aifémenc les grâces «le votre âge J 
Mais je .parle aux héros , aux rois dont vous forcez , 

A cous ces demi- Dieux que vous repréfenrez. 

Long-tcms foulant aux pieds leur grandeur & Icurcendrtf, 
Ufurpant un pouvoir où nous devons prétendre. 
Donnant aux nations , ou des loix ou des fers , 

Une femme impofa fîlence à l'univers. 

De fa grandeur qui tombe affermilfez l'ouvrage -, 

Elle eut vôtre beauté podedez Ton courage , 

L’amour à vos genoux ne doit fe préfentçr , 

Que pour vous rendre un fceptre & non pour vous l'ôter. 
Oeft ma main qui vous l’offre ; & du moins je me flace. 
Que vous n’immolez pas à l’amour d'un Sarmatc , 

La majefté d’un nom qu’il vous faut refpe&er , 

Et le thrône du monde où vous devez monter. 

A z e’ m a. ; ' ! ■< " 
Repofez-vous fur moi fans inlulter Arzace , -• 

Du foin de maintenir la fplendeur de ma race. 

Je défendrai , furtout quand il en fera cerns , 

Les droits que m’ont tranfmis les rois donc je defeends. 

Je connais nos ayeux : mais après tout jîignore 1 

Si parmi ces héros que l’Aflirie adore , 

Il en eft un plus grand , plus chéri des humains , 

Que ce même Sarmatc objet de vos dédains.- : :> 

Aux vertus , croyez-moi , rendez plus de juftice } 1 > 

Pour moi quand il faudra que l’hymen m'alîèrvHï* , : . •. > 
C’eft à Sémiramis à faire mes deilins , . r.n • > 

Et j’attendrai. Seigneur , un maître de fes mains. 
J'écoute peu ces bruits que le peuple répété',, i ■ , > 
Echos tumultueux , d’une voix plus fecréte y , a ;.•■ • 
J’ignore fi vos chefs , aux révoltes poulies , 

De fervir une femme , en fecrec font laffés. ’ « ' • 

Je les vois à fes pieds bailler leur tête altière ,1 j;..,, '• 

Ils peuvent murmurer , mais c’eft dans-l^ poulfiêre. ' 
Les Dieux , dit-on , fur elle ont étendis leurs bras. . .. w i 
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J’ignore Ton offcnfe , & je ne penfe pas , 

Si le ciel a parlé , Seigneur , qu’il vous choififlc , 
Pour annoncer Ton ordre 8c fcrvir fa juftice. 

Elle régne en un mor. Et vous qui gouvernez , 
Vous prenez à fes pieds les loix que vous donnez» 
Je ne connais ici que fon pouvoir fuprême , 

Ma gloire eft d’obéïr , obéïffez de même. 



SCENE IV- 

A S S U R , CÉDA R. 

A S S V R. 

O B e ï r I ah ! ce mot fait trop rougir mon front > 

J’en ai trop dévoré l’infuportable affront. 

Parle, as-tu réufii ? ces fémences de haine, . 

Que nos foins en fêcret cultivoient avec peine , - ' • 

Pourront-elles porter , au gré de ma fureur , 

Les fruits que j’en attends de difeorde 8c d’horreur ? 

Cî’dar. 

J’ofe efpérer beaucoup. Le peuple enfin commence 
A fortir du refpeéf & de ce long filence , 

Où le nom , les exploits , l’art de Sémiramis 
Ont enchaîné les cœurs étonnés & fournis. 

On veut un fucceflèur au thrône d’AfTyrie : 

Et quiconque , Seigneur , aime encor la patrie , 

Ou qui gagné par moi fè vante de l'aimer , 

Dit qu’il nous faut un maître , & qu'il faut vous nommer. 

, Assur. 

Chagrins toujours cuifans ! honte toujours nouvelle ! 
Quoi ! ma gloire , mon rang , mon deftin dépend d’elle ! 
Quoi I j’aurai fait mourir 8c Ninus & fon fils , 

Pour ramper le premier devant Sémiramis» 
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Pour languir dans l’éclat d'une illuftre difgraee , 

Près du thrône du monde 1 la fécondé place • 

La Reine fe bornoit à la mort d'un époux ; 

Mais j’étendis plus loin ma foreur & mes coups : û 

Ninias en fecret privé de la lumière , 

Du thrône où j’afpirois, m’entr'ouvroit la barrière , 
Quand fa puiflànte main la ferma fous mes pas. 

C’eft en vain que datant l'orgueil de fes appas , 



J'avois cru chaque jour prendre fur fa jeuneffe 
Cet heureux afcendant que les foins , la foupleifo. 
L’attention, le tems , fçavent fi bien donner 
Sur un cœur fans deffein , facile à gouverner ; 

Je connus mal cette ame infléxiblc & profonde j 

Rien ne la put toucher que l'empire du monde. -jA 

Elle en parut trop digne * il le faut avouer : 

Je fuis dans mes fureurs contraint à la louer. 

Je la vis retenir dans fes mains afiurées , < 

De l’Etat chancelant , les rênes égarées , 

Appaifer le murmure , étouffer les complots , 

Gouverner en monarque , & combattre en héros. 



Je la vis captiver & le peuple & l'armée ; 

Ce grand art d'impofer même à la renommée , 

Fut l’art qui fous fon joug enchaîna les efpritss ~ — i 

L’uqivers à fes pieds demeure encor furpris. 

Que dis- je î fa beauté , ce dateur avantage , - i 

Fit adorer les loix qu’impofa fon courage > -T 

Et quand dans mon dépit j'ai voulu confpirer , ^ 

Mes amis confternez n'ont fçu qae l'admirer. < 

Mais le charme eft rompu, ce grand potivofr chancelle 
Son génie égaré femble s'éloigner d’elle. 

Un vain remords la trouble , & fa crédulité 
A depuis quelque tems en fecret confulté 
Ces oracles menteurs d’un temple méprifable , 

Que les fourbes d'Egypte ont rendu vénérable. 

Son encens & fes vœux fatiguent les autels : 

Dij 
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Elle devien$ ; femblablé au refte des mortels : 1 - 

Elle a connu la Crainte ; & j'ai vû fa faiblcflè. »• . ' 
Je ne puis m'élever , qu'autant qu’elle s’abaiffè : 

De Babylppeau moins , j’ai fait parler la voix. 
Sémiramis enfin , va céder une fois. 

Ce premier coup porté , fa ruine eft certaine. 

Me donner Azéma , c’eft ceffer d’êrrc Reine ; 

Oferme re ( fufer , fouléve fes états;:.- • 

Et de tous les côtex le piège eft fous fes pas. 

Mais pepr-êçfe après tout , quand je crois la furprendre 
J’ai laffé ma foçtune à forcé, de l'attendre. ! .: 

. C é D A R. f ' 

( * J * • 

Si la Reine \?quî cède & nomme un héritier , 

Affur de l’on deftm peut- il fe défier ? 

De vous & d’Afzéma ,. l’union dqfiréc 
Rejoindra de. flqs^rpis.'la, tige féparéc. \ ■. 

Tout vous porte \ l’empire., & tout’ parle pour vous. : * 
-As s. U R. ! t ... ...: Il 

Pour Azéma^-farts-doyce , il n’eû point d’autre époux. 
Mais pourq.uçii de fi loin faire venir . Arzace ? 

Elle a favorifé fop jnfplente, audace.-.! . G 

Tout prêt à lç'purfir jerne vois retenu. . v • 

Par cette rpéme main dont il eft foütenu. .. 

Prince , mais fans fitjets , mieiftrei 8t fans puiffàuce , 
Environné d’honneurs , & datijS ta dépendance , - , ‘ 

Tout m’afflige une amante ,< u» jeune audacieux ÿG>: i 
Des Prêtres fqnfultez , qui font parlèr.leurs Dieux. >,<■> ; 
Sémiramis'enfinj tfoujqurs en défiance , 

me rgép.agp à peine , & qui craint ma préfencél ' ; 
Nous verrons fi l'ingrate » avec impunité , ihA»; i 
Ofe pouffer à $>put qa, qorop|içe. irrité.,: >-r ■ : 

Il veut for tir. 
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T R À G É D I E. 



S G E N El :v;: 

ASS U R, OTANE, CÉDAR. 

O T ANE. 

Seigneur ,Sémiramis vous ordonne d’attendre , 
Elle veut en fecret vous voir & vous entendre , 
Et de cet entretien qu'aucun ne foie témoin. 

A s s u R. 

A fes ordres facrés j’obéïs avec foin , 

Otane , & j’attendrai fa volonté fupréme. 



SCENE VI- 

« . • . * r. ! . /. * / 1 . ■ * • , i* /\ a 

A S t S ü R , CÉDAR. 

« *' rr: - 3 U A - : ' . ’J-J 

As S U R, ' 

. .ctt- n.i > ■ " •/ 

JC H ! d’où peut donc venir ce changement extrême i> *• 
Depuis près de trois mois , je lui femble odieux ; 

Mon afpéék importun lui fait bailler les yeux ; 

Toujours quelque témoin nous voit & nous écoute ; 

De nos froids entretiens^ qui lui pefent fans doute " 
Scs foudaines frayeurs interrompent Je cours , t 

Son filence fouvent répond à mes difeours ; 

Que veut-elle me dire ! ou que veut-elle apprendre } ... 
Elle avance vers nous ; ç’cft elle. Va m’attendre. 



■ " •'■} i'joi ir: : 
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SCENE : VIL 

SE'M 1 R AM IS , A S S U R, 

Si’MIRAMIS, 

S Eigncur , il faut enfin que je vous ouvre un cœur , 
Qui long-tems devant vous dévora fa douleur. 

J'ai gouverné l’afie & peut-être avec gloire ; 

Peut être Babylone , honorant ma mémoire , 

Mettra Sémiramis à côté des grands rois. 

Vos mains de mon empire ont foutenu le poids > t 
Par tout viétorieufe , abfolue , adorée , 

De l’cncens des humains je vivais enivrée : 
Tranquille, j^oubliai , fans crainte &Tans ennuis , 
Quel dégré m'éleva dans ce rang où je fuis. 

Des Dieux dans mon bonheur j’oubliaî la juftice. 

Elle parle , je çéde , & ce grand édifice. 

Que je crus à l’abri des outrages du tems , 

Veut être rafermi jufqu'en fes fondemens. 

A s s u R. 

Madame, c'eft à vous d'achever votre ouvrage , 

De commander au tems , de prévoir fon outrage. 

Qui pourroit obfcurcir des jours fi glorieux ? 

Quand la terre obéit , que craignez-vous des Dieux? 

S e'm i R a m i s. 

La cendre de Ninus repofe en cette enceinte ; 

Et vous me demandez le fujet de ma crainte ? 

Vous ï 

A S S TJ R. 

Je vous avouerai que je fuis indigné , 
Qu'on fe fouvienne encor , fi Ninus a régné. 
Craint-on, après quinze ans, fes mânes en colère ? 
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. TRAGÉDIE. 

Ils fe feroient vengés , s'ils avoienc pu le faire. 

D'un éternel oubli ne tirez point les morts. 

Je fuis épouvanté , mais c’eft de vos remords. 

Ah ! ne confuliez point d'oracles inutiles : 

C'eft par la fermeté qu'on rend les Dieux faciles. 

Ce fantôme inoiii , qui paroît en ce jour , 

Qui nâquit de la crainte , & l'enfante à fon tour , 
Peut-il vous effrayer par tous fes vains préftiges ? 

Pour qui ne les craint point , il n’eft point de prodiges 
Ils font l'appas groflier des peuples ignorans , 
L'invention du fourbe , & le mépris des grands. 

Mais fi quelque intérêt , plus noble & plus folide , 
Eclaire vôtre efprit qu'un vain trouble intimide , 

S’il vous faut de Bélus éternifer le fang , 

Si la jeune Azéma prétend à ce haut rang. . . 

Si'miramis. 

Je viens vous en parler. Ammon & Babylone 
Demandent fans détour un héritier du thrône. 

Il faut que de mon feeptre ofi partage le faix , 

Et le peuple & les Dieux vont être fatisfaics. 

Vous le fçavez aflez, mon fuperbe courage 
S’étoit fait une loi de régner fans partage : 

Je tins fur mon hymen l’univers en fufpens ; 

Et quand la voix du peuple , à la fleur de mes ans. 
Cette voix qu’au jourd’hui le Ciel même fécondé , 

Me prefibit de donner des Souverains au monde ; 

Si quelqu’un put prétendre au nom de mon Epoux , 
Cet honneur , je le fçai, n’appartenoit qu’à vous. 

Vous deviez l’efpérer ; mais vous pûtes connaître 
Combien Sémiramis craignoit d'avoir un maître , 

Je vous fis , fans former un lien fi fatal , 

Le fécond de la terre , & non pas mon égal : 

C’étoit aflèz , Seigneur , 8c j’ai l'orgueil de croire 
Que ce rang auroit pu fuffire à vôtre gloire. 

Le ciel me parle enfin , j'obéis à fa voix y 




3i S E'M IRAMIS, 

Ecoutez Ton oracle , & recevez mes loix. 

„ Babylone doit prendre une face nouvelle , 

„ Quand d'un fécond hymen allumant le flambeau, 

„ Mere trop malheureule , époufe trop cruelle , 

„ Tu calmeras Ninus au fond de fon tombeau. 

C’eft ainfî que des Dieux l'ordre, éternel s'explique. 

Je connais vos defleins & vôtre politique , 

Vous voulez dans l’état vous former un parti j 
Vous m’oppofez le fang dont vous êtes forti ; 

De vous & d'Azéma mon fuccelfeur peut naître , 

Vous briguez cet hymen , elle y prétend peuc-être. 

Mais moi , je ne veux pas que vos droits & les liens » 
Enfemble confondus , s’arment contre les miens : 

Telle eft ma volonté , confiante , irrévocable. 

C'eft à vous de juger fi le Dieu qui m’accable 
A laifle quelque force à mes fens interdits , 

Si vous reconnaiffez encor Sémiramis , 

Si je peux foutenir la majeflé du thrône. 

Je vais donner , Seigneur , un maître à Babylone ; 

Mais foit qu'un fi grand choix honore un autre ou vous 3 
Je ferai fouveraine en prenant un époux. 

Afïèmblez feulement les princes & les mages , 

Qu’ils viennent à ma voix joindre ici leurs fuffrages , 

Le don de mon empire & de ma liberté 
Eft l'aéte le plus grand de rpon autorité. 

Loin de le prévenir qu’on l’attende en filence. 

Le ciel à ce grand jour attache fa clémence ; 

Tout m’annonce des Dieux qui daignent fe calmer -, 

Mais c’eft le repentir qui doit les défarmer. 

Croyez-moi , les remords , à vos yeux méprifables , 

Sont la feule vertu qui refte à des coupables.. 

Je vous parais timide & faible , déformais 
ConnaifTez la faibleflè, elle eft dans les forfaits. 

Cette crainte n’eft pas honteufe au diadème , 

Elle convient aux rois , & fur-tout à vous-même 






Et 
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Ët je vous apprendrai qu'on peut fans s’avilir 
S‘abaiffer fous les Dieux , les craindre & les fervir. 



SCENE VIII. 

- 'A S S U R ftml. 

Q U els difcours étonnants ! quels projets ! quel lan- 
gage ! 

Eft-ce crainte , artifice , ou faibleflè , ou courage? 
Prétend-t-elle en cédant raffermir fes deftins ; 

Et s’unit-elle à moi pour tromper mes dcffeins ? 

A l’himen d’Azéma je 11c dois point prétendre ! 

C’eft m’aflurer du fien que je dois feul attendre. 

Ce que n’ont pû mes foins Sc nos communs forfaits , 
L’hommage dont jadis je flattai fes attraits. 

Mes brigues , mon dépit , la crainte de fa chute , 

Un oracle d'Egypte , un fonge l’éxécute ? 

.Quel pouvoir inconnu gouverne les humains ! 

Que de faibles refforts font d’illuftres deftins ! 

Doutons encor de tout , voyons encor la Reiüe. 

Sa réfolution me paraît trop foudaine , 

Trop de foins , à mes yeux , paraiffent l’occuper , 

Et qui change aifément , eft faible , ou veut tromper. 

Fin du fécond Acte . 






£ 
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S E’ M I R A M I S , 




ACTE TROISIÈME. 



SCENE PREMIERE. 

SÉMIRAMIS, OTANE. 

Le Théâtre repréfente un Cabinet du Palais. 
Se’muamis. 

OTane , qui l’eût crû , que les Dieux en colere , 

Me tendoient en effet une main falutaire ; 

Qu’ils ne m’épouvantoient que pour fe défarmer ? 

Ils ont ouvert l’abîme & l’ont daigné fermer , 

C’cft la foudre à la main qu’ils m’ont donné ma grâce , 
Ils ont changé mon fort ; ils ont conduit Arzace ; 

Ils veulent mon himen ; ils veulent expier 
Par ce lien nouveau , les crimes du premier. 

Non , je ne doute plus que des cœurs ils difpofent : 

Le mien vole au-devant de la loi qu’ils m’impofenc. 
Arzace 1 c’en eft fait , je me rends , & je voi 
Que tu devois régner fur le monde & fur moi. 

Otane. 

Arzace ! Lui ? 

S E*M I R A M I S. 

Tu fçais qu’aux plaines de Scitie , 
Quand je vangeois la Perfe , & fubjuguois l’Afie , 

Ce héros , ( fous fon pere il combattoit alors ) 

Ce héros entouré de captifs & de morts , 

M’offrit , en rougiffant , de fes mains triomphantes , 
Des ennemis vaincus les dépouilles fanglantes : 
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A fon premier afpeét tout mon cœur étonné 
Par un pouvoir fecret fe fentit entraîné ; 

Je n’en pus affaiblir le charme inconcevable j 
Le refte des mortels me fembla méprifable j 
Alïur qui m’obfervoit ne fut que trop jaloux : 

Dès lors le nom d’Arzace aigrifloit fon courroux : 

Mais l’image d’Arzace occupa ma penfée , 

Avant que de nos Dieux la main me l’eût tracée , 

Avant que cette voix qui commande a mon cœur , 

Me défignât Arzace , & nommât mon vainqueur. 

O T A N E. 

C’eft beaucoup abaiflèr ce fuperbe courage 

Qui des maîtres du Gange a dédaigné l’hommage , 

Qui n’écoutant jamais de faibles fentimens , 

Veut des rois pour fujets , & non pas pour amans. 

Vous avez méprifé jufqu'à la beauté même , 

Dont l’empire accroiflbit vôtre empire fuprême : 

Et vos yeux fur la terre exerçoicnt leur pouvoir , 

Sans que vous daignaflîez vous en apercevoir. 

Quoi , de l’amour enfin connaifTez-vous les charmes , 

Et pouvez- vous paffer de ces fombres allarmes 
Au tendre fentiment qui vous parle aujourd'hui ? 

S e’m i R a m i s. 

Non, ce n’eft point l’amour qui m’entraîne vers lui : 
Mon ame par les yeux ne peut être vaincue. 

Ne crois pas qu’à ce point de mon rang defcendue , 
Ecoutant dans mon trouble un charme fuborneur , 

Je donne à la beauté le prix de la valeur ; 

Je crois fentir du moins de plus nobles tendreflès. 
Malheureufe ! eft-cc à moi d’éprouver des faiblefTes ! 

De connaître l’amour & fes fatales loix ! 

Otane , que veux-tu ; je fus mere autrefois j 
Mes malheureufes mains à peine cultivèrent 
Ce fruit d’un trifte hymen que les Dieux m’enleverent. 
Seule en proie aux chagrins qui venoient m’allarmer , 

E ij 
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N’ayant autour de moi , rien que je pufle aimer , 
Sentanr ce vuide affreux de ma grandeur fuprême » 
M’arrachant à ma cour & m'évitant moi-même , 
J’ai cherché le repos dans ces grands monumens , 
D’une ame qui fe fuit, trompeurs amufemens. 

Le repos m’échappoit , je fens que je le trouve : 

Je m’étonne en fecret du charme que j’éprouve , 
Arzace me tient lieu d'un époux & d'un fils , 

Et de tous mes travaux & du monde fournis. 

Que je vous dois d’encens , ô puiflance célefte , 

Qui me forçant de prendre un joug jadis funefte , 
Me préparez au nœud que j’avois abhorré 
En m’embrafant d’un feu par vous-même infpiré 1 

O T A N E. 

Mais vous^avez prévu la douleur & la rage , 

Dont va frémir Affiir à ce nouvel outrage. 

Car enfin il fe flate , & la commune voix 
A fait tomber fur lui l’honneur de votre choix : 

Il ne bornera pas fon dépit à fe plaindre, 

S e’m i R a m i s. 

Je ne l’ai point trompé , je ne veux pas le craindre s 
J’ai fçû quinze ans entiers , quelque fût fon projet 3 
Le tenir dans le rang de mon premier fujet ; 

A fon ambition , pour moi toujours fufpeéke , 

Je preferivis quinze ans les bornes qu’il refpeéte. 

Je rçgnois feule alors , & fi ma faible main 
Mit à fes vœux hardis ce redoutable frein , 

Que pourront déformais fa brigue & fon andace 
Contre Sémiramis unie avec Arzace ? 

Oiii , je crois que Ninus content de mes remords. 
Pour preffèr cet himen quitte le fein des morts. 

Sa grande ombre , en effet , déjà trop offenfée , 
Contre Sémiramis feroit trop courroucée ; 

Elle verroit donner avec trop de douleur , 

Sa couronne & fon lit à fon empoifonneur j 
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Du fein de fon tombeau voila ce qui l’appelle : 
Les oracles d’Ammon s’accordent avec elle j 
La vertu d’Oroès ne me fait plus trembler : 

Pour entendre mes loix je l’ai fait appeller , 

Je l'attends. 

O T A N E. 

Son crédit , fon facré caractère 
Peut appuyer le choix que vous prétendez faire. 

S e’m uamis. 

Sa voix achèvera de ra durer mon coeur. 

O T A N E. 



Il vient. 



%7 



» '[ 

1 



SCENE IL -- 

S E’M IR A MIS , OROE’S. 

. . 'S e’m I R A M I S. 

D E Zoroaftre augufte fucceflèur , . 

Je vais nommer un roi , vous couronnez fa tête , 

Tout eft-il préparé pour cette augufte fête ? . .■ .'i 

O r o e’s. 

Les mages & les grands attendent vôtre choix , 

Je remplis mon devoir & j’obéïs aux rois ; 

Le foin de les juger n’eft point nôtre partage , :1.T 

C’eft celui des Dieux feuls. 

S e’m I R A m i s. 

A ce fombre langage , > 

On diroit qu’en fecret vous condamnez mes vœux. 

O r o e’s. 

Je ne les connais pas ; pui(Tent-ils être heureux» . \ 
S e’m i r a m i s. 

Mais vous interprétez les volontés céleftes, *' 



; 
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SE'MIRAMIS, 

Ces lignes que j’ai vus me feroient-ils funeftes ? 

Une ombre , un Dieu peut-être , à mes yeux s’eft montré » 
Dans le fein de la terre il eft foudain rentré. 

Quel pouvoir a brifé l'éternelle barrière 
Dont le Ciel fépara l'enfer & la lumière ? 

D’où vient que les humains, malgré l'arrêt du fort , 
Reviennent à mes yeux du féjour de la mort ? 

O r o t’s. ... 

Du Ciel quand il le faut la juftice fuprême , 

Sufpend l’ordre éternel établi par lui-même : 

Il permet à la mort d'interrompre fes loix 
Pour l’effroi de la terre & l'exemple des rois. 

S e'm i R A M i s. 

fékîâraclcS d'Âràmoa-veulent un. làaifke. 

O R O e’s. . 

v II fe fera , Madame . . . 

S e’m i R A m i s. 

Eternelle juftice , 

Qui lifez dans mon.ame avec des yeux vengeurs , 

Ne la rempliflèz plus de nouvelles horreurs ; 

De mon premier himen oubliez l’infortune I 

t à Oreès qui ïélotgnoit* : 

Revenez, » ■_ . 

O r o e’s , revenant 
Je croyois ma préfence importune. 

S e’m i r a m i s. 

Répondez : ce matin aux pieds de vos autels , 

Arzace a préfenté des dons aux immortels. 

O R O E’s. . 

Oui , ces dons leur font chers , Arzace a fçu leur plaire. 

S e’m i r a m i s. 

Je le crois ; & ce mot me raffure & m’éclaire. 

Puis- je d’un fort heureux me repofer fur lui ? 

O r o e’s. 

Arzace de l’empire eft le plus digne appui , 
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. TR AGE’DI E. 

Les Dieux l'ont amené , fa gloire eft leur ouvrage. 

S e’M I R A M I S. ... — 

J'accepte avec rranfport ce fortuné préfage , 
L’efpérance & la paix reviennent me calmer -, 

Allez ; qu'un pur encens recommence à fumer ; 

De vos mages , de vous , que la préfence augufte , 
Sur l'himen le plus grand , fur le choix le plus jufte , 
Attirent de nos Dieux les regards fouverains : 
Puiflënt de cet état les éternels deftins 
Reprendre avec les miens une fplendeur nouvelle ! 
Hâtez de ce beau jour la pompe folemnelle , 

- Allez. 




SCENE III. * 



S E’M I R A M I S , OTA NE. 

S e’ M I R A M I S. J 

A Infi le Ciel eft d'accord avec moi ; 

Je fuis fon interprète , en choififlànc un Roi. . 

Que je vais l’étonner , par le doii d'un empire] 

Qu’il eft loin d'efpéter ce moment où j’afpire J 
Qu’Aiïur & tous les fiens vont être humiliés ! 
i Quand j'aurai dit un mot , la terre eft à fes pieds. 
Combien à mes bontés il faudra qu’il réponde ! 

Je l’époufe, & pour dot , je lui donne le monde. 

Enfin ma gloire eft pure & je puis la goûter. 
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SÉMlR AMIS , 



SCENE IV. 

SE’MIRAMIS, OTANE , MIT R ANE. 
Vn Officier du Palais . 

Otane. 

A Rzace à vos genoux demande à Te jetter , 
Daignez à Tes douleurs accorder cette grâce. 

S E M I R a m i s. 

Quel chagrin près de moi peut occuper Arzace > 

De mes chagrins lui feul a diflîpé l’horreur : 

Qu'il vienne ; il ne fçait pas ce qu’il peut fur mon cœur. 
Vous dont le fang s'appaife , & dont la voix m’infpirc » 
O mânes redoutés , & vous Dieux de l’empire , 

Dieux des Aflyriens , de Ninus , de mon fils , 

Pour le favorifer , foyez tous réunis. 

Quel trouble en le voyant m’a foudain pénétrée ! 



SCENE V- 

SÉMIRAMIS , ARZACE. 
Arzace.. 

O Reine , à vous fervir ma vie eft conlacrée ; 

Je vous devois mon fang , & quand je l’ai verfé , 
Puifqu’il coula pour vous , je fus récompenfé. 

Mon pere avoit joui de quelque renommée ; 

Mes yeux l'ont vû mourir , commandant vôtre armée : 
Il a Uific , Madame , à fou malheureux fils 
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TRAGÉDIE, 

Des exemples frappans , peut-être mal fuivis j 
Je n’ofe devant vous rappeller la mémoire 
Des fervices d'un pere & de fa faible gloire > 

Qu'afin d’obtenir grâce à vos facrés genoux , 

Pour un fils téméraire & coupable envers vous* 

Qui de fes vœux hardis écoutant l'imprudence , 

Craint même en vous fervant de vous faire uneofFenfe. 

S ü’m i R a m i s. 

Vous m'oflfenfer ? qui , vous ? ah ! ne le craignez pas. 

A R Z A C E. 

Vous donnez vôtre main , vous donnez vos états. 

Sur ces grands intérêts , fur ce choix que vous faites > 
Mon cœur doit renfermer fes plaintes indiferétes. 

Je dois dans le filence , & le front profterné , 

Attendre avec cent rois qu’un Roi nous foie donné. 

Mais d’Afifur hautement le triomphe s’apprête j 
D’un pas audacieux il marche à fa conquête j 
Le peuple nomme Alîur , il elt de vôtre fang j 
PuifTe-t-il mériter & fon nom & fon rang I 
Mais enfin je me fens l’ame trop élevée , 

Pour adorer ici la main que j’ai bravée , 

Pour me voir écrafé de fon orgueil jaloux. 

Souffrez que loin de lui , malgré moi , loin de voüS j 
Je retourne aux climats où- je vous ai fervie , 

J’y fuis afTcz puiffant contre fa tyrannie , 

Si des bienfaits nouveaux dont j’ofe me flater, . . 

S è’m i r a m i s. 

Ah I que m’avez-vous dit ? vous , fuir \ vous me quitter/ 
Vous pourriez craindre Alîur ? 

A R z a c E. 

Non. Ce cœur témérair# 
Craint dans le monde entier vôtre feule Golére. 

Peut-être avez vous fçù mes defirs orgueilleux , 

Vôtre indignation peut confondre mes vœux , 

Je tremble. * 

F 




V 
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4* SÉ MI R AMIS, 

S e’M I R A M I S. 

Efpérez tout ; je vous ferai connaître , 
Qu’Aftur én aucun tems ne fera vôtre maître. 

A R Z A C E. 

Eh bien ! je l'avouerai , mes yeux avec horreur 
De vôtre époux en lui verroient le fucceflcur. 

Mais s'il ne peut prétendre à ce grand hymenée , 
Verra-t-on à fes loix Azéma deftinée ? 

Pardonnez à l'excès de ma préemption , 

Ne redoutez-vous point fa fourde ambition ? 

Jadis à Ninias Azéma fut unie , 

C’eft dans le même fang qu’Aftiir puifa la vie , 

Je ne fuis qu'un fujet , mais j’ofe contre lui. . . 

Se’miramis. 

Des fujets tels que vous font mon plus noble appui. 

Je fçai vos fentimens , vôtre ame peu commune 
Chérit Sèmiramis & non pas ma fortune ; 

Sur mes vrais intérêts vos yeux font éclairez : 

Je vous en fais l’arbitre & vous les foutiendrez. 

D’Aiïur & d'Azéma je romps l'intelligence ; 

J'ai prévu les dangers d'une telle alliance ; 

Je fçai tous ces projets , ils feront confondus. 

A r z a c E. 

Ah J puifqu'ainfi mes vœux font par vous entendus , 
Puifque vous avez lû dans le fonds de mon ame. . . . 

A z e’ m a , nrrive Avec précipitation. 

Reine , j’ofe à vos pieds. . . . 

Se'miramis, relevant dzJma. 

' Rafliirez-vous , Madame » 

Quel que toit mon époux , je vous garde en ces lieux 
Un fort & des honneurs dignes de vos ayeux j 
Deftinée à mon fils vous m'êtes toujours chere , 

Et je vous vois encore avec des yeux de mere. 
Placez-vous l’un & l'autre avec ceux que ma voix 
A nommés pour témoins de mon augufte choix : 
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TR AÇEDIE. 

à Arzjue. 

Que l’appui de l’état fe range auprès du thrône. 




SCENE VI. 



Le cabinet où étoit Sémiramis fait place à un 
grand falon magnifiquement orné . Plufieurs Officiers 
avec les marques de leurs dignités font fur des 
gradins. Un thrône eft placé au milieu du falon. 
Les Satrapes font auprès du thrône. Le Grand-Prêtre 
entre avec les Mages. Il fe place débout entre A [fur 
& Arzjace. La Reine eft au milieu avec Azt'ma & 
fes femmes. Des gardes occupent le fond du falon . 

O R O É S. 

D 

Rinces , Mages , Guerriers , foutiens de Babylone 
Par 1 ordre de la Reine en ces lieux ralîèmblés 
Les décrets de nos Dieux vous feront révélés : * 

Ils veillent fur l’empire , & voici la journée * 

Qu'à de grands changemens ils avoient deftinée. 

Quel que foit le monarque & quel que foit l'époux , 

Q.ue la Reine ait choifi pour l'élever fur nous , 

C eft à nous d’obéir. J'apporte au nom des mages 
Ce que je dois aux rois ; des vœux & des hommages . 
Des fouhaits pour leur gloire , & furtout pour l'état. 
Paillent ces jours nouveaux de grandeur & d’éclat 
N’être jamais changés en des jours de ténèbres : 

Ni ces chants d'allegreffe en des plaintes funèbres. 

. Az£,Mr A. 

lontife , & vous Seigneurs , on va nommer un Roi • 

Ce grand choix tel qu'il foit , peut n’offenfer quemoi. 
Mais je naquis fu jette , & je le fuis encore ; 

Fij 
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44 SE 1 MIRA MIS, 

Je m'abandonne aux foiHS donc la Reine m’honore , 

Et fans ofer prévoir un finiftre avenir , 

Jç donne à fes fujecs l'exemple d'obéïr. . f . 

A S S XJ R. 

Quoiqu’il puiffe arriver , quoique le ciel décide , 
Que le bien de l'érar à ce grand jour préfide. 

Jurons tous par ce throne &. par Semiramis , 

D’être à ce choix augufte aveuglément fournis , • 

D’obéïr fans murmure au gré de fa juftice. 

A r z a c E. 

Je le jure j & ce bras armé pour fon fervice , 

Ce cceur à qui fa voix commande après les Dieux, 

Ce fang dans les combats répandu fous fes yeux , 
Sont à mon nouveau maître , avec le même zélé 
Qui fans fe démentir les anima pour elle. 

• " LeGrand-Pretre. 

De la Reine & des Dieux j'attends les volontez. 

S L*M I R A M I S, 

Il fuffit , prenez place , & vous , peuple , écoutez : 

( Elle s’affîed fur le thrône. ) 

Az.éma * Ajfur , le Grand- Prêtre , Arz.ace prennent 
leurs places ; elle continue : 

Si la terre, quinze ans de ma gloire occupée , 

Rév^r* dans ma main le fceptre avec l'épée. 

Dans cettp même main qu’un ufage jaloux 
Deftinoit au fufeau fous les loix d un epoux ; 

Si j’ai , de mesiujets furpaïTant 1 efpérance , 

De cet empire heureux porté le poids immenfe : 

Je vais le partager pour le mieux maintenir , 

Pour étendre fa gloire aux liccles avenir , 

Poûr Qbéïr aux Dieux , dont l’ordre irrévocable 
fléchît ce coeur altier h long-tems indomptable. 

Ils m’ont ôté mon fils ; puiflent-ils m’en donner 
Qui , dignes de me fuivre & de vous gouverner , 
Marchant dans les feutiers que fraya mon courage , 
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Des grandeurs dé mon régné éiernifent l'ouvrage » 

J’ai pû choifir , fans doute , entre des fouverains. 

Mais ceux dont les états entourent mes confins , 

Ou font mes ennemis , ou font mes tributaires ; 

Mon feeptre n'eft point fait pour leurs mains étrangères,' 
Et mes premiers fujets font plus grands à mes yeux , 

Que tous ces rois vaincus par moi-mème pu par eux. 7, 
Bélus naquit fujet ; s’il, éut le diadème ‘ 

Il le dut à ce peuple , il Je dut à lui-même : 

J’ai par les mêmes droits le fcepttfé que je tiens. 
MaîtrelTe d’un état plus vafte que les fiens , 

J’ai rangé fous vos lôix vingt peuples de l’aurore 
Qu’au fiécle de Bélus on ignoroit encore : 

Tout ce qu’il. entreprit , je le fçus: achever. 

Ce qui fonde un état .le peut feul cpnfetver. 

Il vous faut un héros digne d’un tel empire , 

Digne de tels fujées , & fi j'ofe je dite , tur 
Digne de cette main qui va le couronner , 

Et du cœur indoûiprétque je vais lui donner. 

J’ai confulté les loix , les maîtres .du tonnerre * 

L'intérêt de l’état , l’intérêt de la terre ; 

Je fais le bien du moode en nommant un époux. 
Aéorcz le héros qui va régner fur vous ;• r *' 

Voyez revivre en lui. les princes: de ma race. 1 ; «Vf} 
Ce héros , cet époux ,xé monarque , eft Arzace. . • v -,j 

Elit defetnd du thrône , er tout le monde Ce levé. :< - 
•^Aze'ma. • i 



, . f/ 



v.r rj. 



- - vi i_à 



•G iJ.’j 






Arzace J ô perfidie! 

•1 -l'-"» iü 



Ah J croyez 



A s s u r. ' ;i ' ' 

O vengeance, ô fureurs! ” 1 '" 5 
• •• : •• *. «JI t U : . ... ::i jR rr.>. 

Arzace, k Aze'ma..', ,<y. _• 

• . " ./! /. 

, i O R. Q e’sJr..O 

Jufte ciel! écartez ces;horreursl ; 



t~f 

. - vi 



A 



Digitized by Google 



) 



4« SÉMIRAMIS, 

Se'mihamis, 

Avançant fur la fctnt , & s'adrejfant aux Ma gts. 
Vous qui fan&ifiez de fi pures rendrelfes, 

Vei^ fur nos autels garantir nos promclfes ; 

Ninus & Ninias vous font rendus en lui. 

Lt tonnerre gronde , dr le tombeau far ait s’ébranler. 
Ciel ! qu'eft-cc que j’enrens ? 

O r o e's. 

Dieux ! foyez notre appui. 

. S e’m i r a m i s. 

Le ciel tonne fur nous , eft-ce faveur ou haine ? 

Grâce , Dieux tout-puiffans » qu' Arzace me l'obtienne. 
Quels funèbres accens redoublent mes terreurs ! 

La tombe s^eft ouverte ; il paraît. . . ciel! . . je meurs. . . 
L’ombre de Ninus fort de fin tombeau. 

A s s u R. 

L'ombre de Ninus même , ô Dieux ! eft-il poffible ! 

« *- ' ARZACE. 

Eh bien ! qu'ordonnes- tu ? parle-nous , Dieu terrible. 

, - A s s u R. c 



Parle. ; 

. J .1 S e'm i r a m t s. 

Veux-tu me perdre , ou veux-tu pardonner ï « 
Ceft ton feeprte 6c ton lit que je viens de donner » 
Juge fi ce héros eft digne de ta place. ... 

Prononce. J'y confens. 

L’O M b R e 4 Arzace. 

Tu régneras , Arzace. 

Mais il eft des forfaits que tu dois expier. 

Dans ma tombe * à ma cendre , il faut facrifier ; 

Sers & mon fils & moi , fouviens-toi de ton perc , 
Ecoute le Pontife. 

Arzace. 

Ombre que je révéré , 

Demi-Dieu dont l'efprit anime ces climats , 
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TRAGÉDIE. 

Ton afpeéfc m'encourage , Sc ne m’étonne pas. 

Oui , j’irai dans ta tombe au péril de ma vie : 

Achevé , que veux-tu que ma main facrifie i 
L’Ombre retourne de fon eftrade à la porte du tombeau. 
Il s’éloigne , il nous fuit. 

S e’m i r a m i s. 

Ombre de mon époux. 
Permets qu’en ce tombeau j’embraflè tes genoux ; 

Que mes regrets. . . . 

L’O m b R e à la porte du tombeau. 

Arrête , & refpeébc ma cendre , 
Quand il en fera tems , je c'y ferai defeendre. 

Le fpettre rentre , & le mausolée fe referme. 

A S S U R. 

Quel horrible prodige ! 

S e'm i r a m i s. 

O peuples fuivez-moi , 

Venez tous dans ce temple , & calmez votre effroi ; 

Les mânes de Ninus ne font point implacables , 

S’ils protègent Arzace , ils'me font favorables } 

C’eft le ciel qui m'infpire , & qui vous donne un roi : 
Venez tous l'implorer pour Arzace & pour moi. 

Fin du Troijteme Acie. 
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ACTE QUATRIÈME. 

Le Théâtre repre fente le ve fibule du Temple. 



; SCENE PREMIERE. 

AR.ZACE, AZÉMA. 

• ' A R Z A C E. 

N 'Irritez point mes maux , ils m’accablent afTcz, 

Cet oracle cft affreux plus que vous ne penfez. 

Des prodiges fans nombre étonnent la r ature , 

Le ciel m’a tout ravi , je vous perds, 
e ' A Z E* M A. 

Ah ! parjure. 

Va , cefTe d’ajouter aux horreurs de ce jour 
L’indigne fouvenir de ton perfide amour. 

Je ne combattrai point la main qui te couronne , 

Les morts qui t’ont parlé , ton cœur qui m’abandonne j 
Des prodiges nouveaux qui me glacent d'effroi , 

Ta barbare inconfiance efl le plus grand pour moi : 
Achevé , rends N inus à ton crime propice , 

Commence ici par moi ton affreux facrifice : 

Frappe , ingrat. 

A r z a c E. 

C’en efl trop , mon cœur défefpéré 
Contre ces derniers traits n’étoit point préparé. 

Vous voyez trop , cruelle , à ma douleur profonde , 

Si ce cœur vous préféré à l’empire du monde ; 

Ces vi&oircs , ce nom , dont j'étois fi jaloux , 

Vous 
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Vous en étiez l’objet j j’avois tout fait pour vous* 
Et mon ambition au comble parvenue , 

Julqu’à vous mériter avoir porté fa vue. 

Sémiramis m’cft chere 5 oui , je dois l’avouer, 

Vo re bouche avec moi confpire à la louer $ 

Nos yeux la regardoient comme un Dieu tutélaire 
Qui de nos chaftes feux protégeoit le miftère. 

C’eft avec cette ardeur & ces vœux épurés , 

Que peut-être les Dieux veulent être adorés. 

Jugez de ma furprife au choix qu’a fait la Reine: 
Jug ez du précipice où ce choix nous entraîne ; 
Apprenez tout mon fort. 

A z E M A. 

, Je le fçai. 

A R Z A C E. 

Apprenez 

Que l’empire ni vous ne me font deftinezf 
Ce fils qu’il faut fervir , ce fils de Ninus même f 
Cet unique héritier de la grandeur fuprême... , 

A z e’ M A. 

Eh bien ? 

A r z a c E. 

Ce Ninias qui prefque en fon berceau » 
De l'hymen avec vous alluma le flambeau , 

Qui naquit à la fois mon rival & mon maître. . . 

A z b’ m a. ,. • 

Ninias ] 

Ariace. 

Il refpire 5 il vient , il va paraître. 

A Z E' M A. 

Ninias , jufte ciel I eh ! quoi , Sémiramis I 

A R Z A C E. 

Jufqu’à ce jour trompée elle a pleuré fon fill. 

A z e’m a. 

Ninias cft vivant J 



4* 
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A R 2 A C H. 

C'eft un fecrer encore 
Renferme dans le temple 8c que la Reine ignore. 

A Z É M A. 

Mais Ninus te couronne , 8c fa veuve eft à toi. 

A R Z A C E. 

Mais fon fils eft à vous ; mais fon fils eft mon roi ; 
Mais je dois le fervr. Quel oracle funefte ! 

A z e' M A. 

L'amour parle ; il fuffit ; que m’importe le refte î 
Ses ordres plus certains n’ont point d’obfcurité ; 
Voila mon feul oracle , il doit être écouté. 

Ninias eft vivant ! eh bien , qu’il reparaiflè ; 

Que fa mere à mes yeux atteftant fa promeflè , 

Que fon pere avec lui rappellé du tombeau 
Rejoignent ces liens formés dans mon berceau ; 
Que Ninias mon roi , ton' rival & ton maître , 

Ait pour moi tout l'amour que tu me dois peut-être 
Viens voir cout cet amour devant toi confondu , 
Vois fouler à mes pieds lé feeptre qui m'eft dû. 

Où donc eft Ninias ? quel fecret , quel miftère 
Le dérobe à ma vue & le cache à fa mere ? 

Qu’il revienne en un mot ; lui , ni Sémiramis , 

Ni ces mânes facrés que l’enfer a vomis , 

Ni le renverfement de toute la nature , 

Ne pourront de mon ame arracher un parjure. 
Arzace , c’eft à toi de te bien confulter ; 

Vois fi ton coeur m'égale de s’il m'ofe imiter. 
Quels font donc ces forfaits que l’enfer en furie , 
Que l’ombre de Ninus ordonnent qu’on expie ? 
Cruel ! fi tu rrahis un fi facré lien , 

Je ne connais ici de crimes que le tien. 

Je vois de-tés deftins le fatal interprète , 

Pour te diéter leurs loix fortir de fa retraite ; . 

Le malheureux amour donc tu trahis la foi , 




TRAGÉDIE. j 

N’eft point fait pour paraître entre les Dieux Sc toi. 

Va recevoir l'arrêt dont Ninus nous menace , 

Ton fort dépend des Dieux , le mien dépend d’Arzace. 

Elle fort . 

ARZACE. 

Arzacc eft à vous feule. Ah ! cruelle , arrêtez , 

Quel mélange d'horreurs 6c de félicités ? 

Quels étonnans deftins l’un à l’autre contraires J . . . 



. SCENE IL 

ARZACE, OROÉS, fuivi des Mages, 

O r o e’s j a Arscace. 

Enez , retirons-nous vers ces lieux folitaires , 

Je vois quel trouble affreux a dû vous pénétrer i 
A de plus grands afîauts il faut vous préparer. 

Aux Mages, 

Apportez ce bandeau d’un Roi que je revère ; 

Prenez ce fer facré , cette lettre. 

Les Mages vent chercher ce que le Grand-Prêtre 
demande. 

Arzace. 

O mon pere i 

Tirez-moi de l’abîme où mes pas font plongés ; 

Levez le voile affreux dont mes yeux font chargés. 

O r o e' s. 

Le voile va tomber , mon fils , & voici l’heure 
Où dans fa redoutable & profonde demeure , 

Ninus attend de vous pour appaifer fes cris > 
L’offrande réfervée à fes mânes trahis. 

Arzace. 

Quel ordre , quelle offrande ? Sc qu’eft-ce qu’il defire i 

G ij 
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Qui J- Moi ! venger Ninus , &. Nmias rcfpire î 
Qu'il vienne , il eft mon Roi , mon bras va le fervir. 

. O b o e' s. 

Son pere a commandé , ne lâchez qu’obéïr. 

Pans une heure à fa tombe , Arzace , il faut vous rendre. 
Il donne le diadème çr l'épée a Nmias. 

Armé du fer facré que vos mains doivent prendre ; 

Ceint du même bandeau que fon front a porté , 

Et que vous-même ici vous m'avez préfenté. 

- --Arzace.-- 

Du bandeau de Ninus ? 

O r o e* s. 

Ses mânes le commandent: 

C’eft dans cet appareil , c’eft ainfi qu’ils attendent 
Ce fang qui devant eux doit être offert par vous. 

Ne fongez qu’à frapper , à fervir leur courroux ÿ 
La viébme y fera } c’eft allez vous inftruire. 
Rcpofez-vous fur eux du foin de la conduire. 

Arzace. 

S’il demande mon fang , difpofez de ce bras. 

Mais vous ne parlez point , Seigneur , de Ninias : 

Vous ne me dites point comment fon pere même 
Me donneroit fa femme avec fon diadème ? 

O r o e’s. 

Sa femme , vous ! la Reine ! ô ciel , Sémiramis ! 

Eh bien , voici l’inftanc que je vous ai promis , 
Connaiffez vos deftins & cette femme impie. 
.--Arzace, 



Crands Dieux ! 



O R O E*S. 

De fon époux elle a tranché la vie. 

Arzace. 



O r o e's. 

Affur , l’opprobre de fon nom , 



EUe ! la Reine > 



TRAGFDIE. 53 

Le déteftsb’e Aflur a donné le poifon. 

A R z a c e j après un peu de Jtlence. 

Ce crime dans AlTur n’a rien qui me furprenne: 

Mais croirai- je en effet qu’une époufe , une Reine, 
L’amour des nations , l’honneur des fouverains , 

D’un attentat fi noir ait pu fouiller fes mains ? 

A-t-on tant de vertus après un fi grand crime » 

O r o »' s. 

Ce doute , cher Arzace , eft d’un coeur magnanime ; 
Mais ce n'eft plus le tems de rien diflirtiuler: 

Chaque infta it de ce jour eft fait pour révéler 
Les effrayans fecrets dont frémit la nature ; 

Elle vous parle ici ; vous fentez fon murmure ; 

Votre cœur , malgré vous , gémit épouvanté. 

Ne foyez plus furpris fi Ninus irrité 
Eft monté de la terre à ces voûtes impies: 

Il vient brifer des nœuds tiffus par les furies , 

Il vient montrer au jour des crimes impunis. 

Des horreurs de l’incefte il vient fauver fon fils; 

Il parle , il vous attend , connaiilêz votre pere; 

Vous êtes Ninias ,■ la Reine eft votre mere. 

A R z a c E. 

De tous ces coups mortels , en un moment frappé. 

Dans la nuit du trépas je refte enveloppé : 

Moi , fon fils ? moi ? 

Oroe’s. 

Vous-même : en doutez-vous encore? 
^Apprenez que Ninus , à fa dernière aurore. 

Sûr qu’un poifon mortel en terminoit le cours. 

Et que le même crime attentoit fur vos jours , 

Qu’il attaquoit en vous les fources de la vie , 

Vous arracha mourant à cette cour impie. 

Aflur comblant fur vous fes crimes inouis , 

Pour époufer la mere empoifonna le fils : 

Il crut que de fes rois exterminant la race , • 
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Le thrône étoit ouvert à fa perfide audace ; 

Et lorfque Je palais déploroit votre mort , 

Le fidèle Pnradate eut foin de votre fort. 

Ces végétaux puiflàns , qu’en Perfe on voit éclore t 
Bienfaits nés dans fes champs de l'aftre qu’elle adore 
Par les foins de Phradate , avec art préparés , 

Firent forcir la mort de vos flancs déchirés ; 

De fon fils qu’il perdit , il vous donna la place ; 
Vous ne fûtes connu r 'le fous le nom d’Arzace ; 

Il attendoit le jour d’un heureux changement ; 

Dieu qui juge les rois en ordonne autrement. 

La vérité terrible eft du ciel defcendue , 

Et du fe ; n des tombeaux la vengeance eft venue. 

A r z a c E. 

Dieu , maître des deftins , fuis- je aflez éprouvé î 
Vous me rendez la mort dont vous m’avez fauvé. 

Eh bien Sémiramis. . . cüi , je reçus la vie 
Dans le fein des grandeurs & de l’ignominie. 

Ma mere. . . . ô ciel ! Ninus ! ah » quel aveu cruel! 
Mais fi le traicre AlTur étoit feul criminel , 

S’il fe pouvoir. . . 

O r o e’ s prenant la lettre la lui donnant. 
Voici ces facrés caraûères , 

Ces garants trop certains de ces cruels mifteres ; 

Le monument du crime eft ici fous vos yeux : 
Douterez- vous encor ? 

A R Z A C E. 

Que ne le puis- je , ô Dieux ! 
Donnez , je n’aurai plus de doute qui me flatte > 
Donnez. 

(Illit.) 

Ninus mourant , au fidèle Phradate. 

Je meurs empoifonné , prenez, foin de mon fils : 
jîrrachez. Ninias à des bras ennemis > 

M* criminelle e'poufe. . . 



SS 



TRAGÉDIE. 

Oroe’s. 

En faut-il davantage ? . - 
C’eft de vous que je tiens cet affreux témoignage ; 

Ninus n'acheva point ; l'approche de la mort 
Glaça fa faible main qui traçoic votre fort : 

Phradate en cet écrit vous apprend tout le refte ; 

Lifez , il vous confirme un fecret fi funefte. 

Il fuffit ; Ninus parle , il arme votre bras , 

De fa tombe à fon thrônc il va guider vos pas , 

Il veut du fang. 

A&zAce, après avoir lis. 

O jour trop fécond en miracles ! 

Enfer , qui m’as parlé , tes funeftcs oracles 
Sont plus obfcurs encor à mon efprit troublé , 

Que le fein de la tombe où je fuis appellé. 

Au facrificateur pn cache la vi&ime , 

Je tremble fur le choix. 

• O R O E*s. 

Tremblez , mais fur Je crimt. 
Allez , dans les horreurs donc vous êtes troublé , 

Le Ciel vous conduira , comme il vous a parlé. 

Ne vous regardez plus copame un jiomme ordinaire ; 

Des éternels décrets facré dépofitaire , 

Marqué du fceau des Dieux } féparé des humains , 
Avancez dans la nuit qui couvre vos deftins. 

Mortel , faible inftrument des Dieux de vos ancêtres » 
Vous n'avez pas le droit d’interroger vos maîtres -, 

A la mort échappé , malheureux Ninias , 

Adorez , rendez grâce & ne murmurez pas. 
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SCENE III. 

ARZACE , MITRANE. 

A R Z A C E. 

N On , je ne reviens point de cet état horrible} 
Sémiramis ! ma mere ! ô Ciel eft-il poflible ! 

M i t R A H e , arrivant. 

Babylone, Seigneur , en ce commun effroi , 

Ne peut fe ra(Turer qu'en revoyant fon Roi ; 

Souffrez que le premier je vienne reconnaître • 

Et l'époux de la Reine & mon augufle maître. 

Sémiramis vous cherche , elle vient fur mes pas ; 

Je bénis ce moment qui la met dans vos bras. 

Vous ne répondez point. Un défefpoir farouche 
Fixe vos yeux troublés & vous ferme la bouche , 

Vous palifTez d’effroi , tout vôtre corps frémit. 

Qu’eft-ce qui s’eft pafTé ? qu'eft-ce qu’on vous a du? 
Arzace. 

Fuyons vers Azéma. 

Mitrami. 

Quel étonnant langage ! 

Seigneur , eft-ce bien vous ? faites-vous cet outrage 
Aux bontés de la Reine , à fes feux , à fon choix, 

A ce coeur qui pour vous dédaigna tant de Rois ? 

Son efpérance en vous cft-elle confondue ? 

A r z a c s. 

Dieux ! c’eft Sémiramis , qui fe montre à ma vue ! 
ô tombe de Ninus ,'ô féjour des enfers , 

Cachez fon crime & moi dans vos goufres ouverts. 

% 

SCENE 
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SCENE IV- 

SE'MIRAMIS , ARZACE. 

O Se'Miramis. 

N n'attend plus que vous ; venez maître du monde i 
Son fort , comme le mien j fuir mon himen fe fonde ; 

Je vois avec tranfport ce ligne révéré » 

<■ Qu'à mis fur votre front un pontife infpiré , 

Ce facré diadème , affûté témoignage 

Que l'enfer & le Ciel confirment mon fuffrage. ^ 

Tout le parti d’Affur frappé d’un faint refpeét -, 

Tombe à la voix des Dieux, & tremble à mon afpeét } 
Ninus veut une offrande , il en eft plus propice : 

Pour hâter mon bonheur , hâte* ce facrifice» 

Tous les cœurs font à nous , tout le peuple applaudit ; ' 
Vous regnez , je vous aime , Affur en vain frémit» 
Arîacè , hvn de lui. 

Affur ! allons. . . il faut dans le fang du perfide. . , 

Dans cet infâme fang lavons fon parricide , 

Allons venger Ninus. . . 

S e’m i R a m t s. 

Qu’entèhds-je ! jufte Gîél î 

, Ninus 1 

Arzace, d’un air égaré. 

Vods m’avez dit que fon bras ctiminel 
Revenant a lui. 

Avoir. . . que l'infolent s’arme contre fa Reine , 

Et n’eft-cc pas affez pour mériter ma haine ! 

Sï'M I R A M l Si > 

Commencez la Vengeance en recevant ma foi. 

Arzace. 

Mon perc J J, - * : 

H 
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* S e'm iramis. ,* 

Ah i quels regards vos yeux lancent fur moi! 
Arzace , eft ce donc là ce cœur fournis & tendre 
Qu’en vous donnant ma main j’ai cru devoir attendre 
Je ne m’étonne point que ce prodige affreux , 

Que les morts déchaînés du fejour ténébreux , 

De la terreur en vous lai (lent encor a trac ^ > 

Mais j’en fuis moins troublée en revoyant Arzace. 

Ah ' ne répandez pas cette funefte nuit 

Sur 'ces premiers momens du beau jour qui m= luit. 

Soyez tel qu'à mes pieds je vous a. vu parant'. 

Lorfque vous redoutiez d'avoir Affût P 0 " 1 
Ne craignez point Ninus 8t fon ombre en couttoux. 
Arzace . mon apui , mon fccouts , mon epoux , 

Cher prince. •• j /ï , . ; 

C'en eft trop , le crime m'environne. . ♦ 

Arrêtez. 

S e'm I R A M I s. - • 

A quel trouble . Hélas ! il s'abandonne . 
Quand lui feul à la paix a pû me rappelles . 

Arzace. 

Sémiramis. . . 

S e’m 1 R A M I S. 

Eh bien ? 

Arzace. 

Je ne puis lui parler. 

Fuyez-moi pour jamais , ou m’arrachez la vie. ; 

S e’m i r a m i s. 

Quels tranfports ! quels difeours ! qui , moi , que je : vous 

Eclairciffez ce trouble infuportable , affre “* ’ 

Qui parte dans mon ame , & fait deux malheureux. 

Les traits du défefpoir font fur votre vifage , 

De moment en moment vous glacez mon courage , 
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^TRAGÉDIE. 

Et vos yeux allarmés me caufent plus d'effroi 
Que le ciel & les morts foulevés contre moi. 

Je tremble en vous offrant ce facré diadème ; 

Ma bouche en frémifTant prononce je vous aime ; 
D’un pouvoir inconnu l’invincible afcendant 
M’entraîne ici vers vous , m’en repoufTe à l’inftant ; 
Et par un fentiment que je ne peux comprendre , 
Mêle une horreur affreufe à l’amour le plus tendre. 

A R Z A C E. 

HaïfTcz-moi. 

Sb’miramïs. 

Cruel , non tu ne le veux pas. , 

Mon coeur fuivra ton cœur , mes pas fuivront tes pas. 
Quel eft donc ce billet , que tes yeux pleins d’allarmes 
Lifent avec horreur , & trempent de leurs larmes i 
Contient-il les raifons de tes refus affreux ? 

A R z a c E. 

Oui. 

S e’m I R A M I S. 

Donne. 



A r z a c E. 

Ah ! je ne puis... ofez-vous ? ... 
■ • : S e’ M I R A M I S . 



Je le veux. 

. A R Z A C E. 

LaifTez-moi cet écrit horrible & nécefTaire. . . - 
. • s S e’m i r a m i s’. • 

D’où le tiens-tu î .. ni 

A R Z A C E. I 
. . . . - . Des Dieux. 

S e’m i r a m i s. 

Qui l'écrivit ? - , 

A r z a c E. 

‘ ... Mon pere , . . 

S e'm i r a m i s. 

Que me dis-tu ï H ii 
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S É M I R A M I $ , 

ArZACE. 

• Tremblez. 

S t*M I R A M I S , 

Donne , apprend-moi mon fort. 
A r z A c h. 

Ceflez. . , A chaque mot vous trouveriez la mort. 

Si'miramis. . 

N'importe. Eclairciflcz ce doure qui m’accable : . 

Ne me réfiftez plus , ou je vous crois coupable; 

ArZACE. 

Dieux! qui conduifez tout , c'eft vous qui m'y forcez ! 

S é'm i R -A M i s prenant le btllet. 

Pouf la derniere fois , Arzace , obeillèz. 

• A R z a c t. 



Eh bien , que ce billet foie donc le feul fupplicc 
Qu’à fon crime , grand Dieu , réferve ta juftice • 
Siiniramis ht. 

Vous allez trop fçavoir , c’en eft fait. 

S e’m i r A m i s a Otant. 

Qu’ai- je lu ) 



Soutiens-moi , je me meurs... 



Arzace. 



• - Hélas ! tout eft connu » . . . 
• S e'm i r a m i s revenant à elle après un long Jîlence , 
Eh bien , ne tarde plus , remplis ta deftinée j 
Punis cette coupable & cette infortunée , 

Etoufe dans mon fang mes déceftablcs feyx. 

La nature trompée eft horrible à tous deux } 

Venge tous mes forfaits, venge la mort d’un pere , 
Reconnais-mois mon fils , frappe , & punis ta mere, 
Arzace. 

Que ce glaive plutôt épuife ici mon flanc 
De ce fang malheureux formé de vôtre fang : 

Qu’il perce de vos mains ce cœur qui vous révère , 

Et qui porte d’un fils le facré caractère, 
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,T R A G E’D I E. 

S e’m uamis fe jcttdnt 4 genoux. 

Ah ! je fus fans pitié , fois barbare à ton tour , 

Sois le fils de Ninus en m'arrachant le jour ; 

Frappe. Mais quoi > tes pleurs fe mêlent à, mes larmes 
Ô Ninias ! ô jour plein d'horreurs & de charmes ! . . . 

Avant de me dollûerla mort queiu me dois , 

De la nature encor laifTe parler la voix ; 

Souffre au moins que les pleurs de ta coupable mere 
Arrofent une main lî fatale & fi chere. 

Arzace , N 1 NIAS. 

Ah ! je fuis vôtre fils , & ce n'eft pas à vous , 

Quoi que vous ayez fait , d'embrafTer mes genoux. 
Ninias vous implore , il vous aime , il vous jure 
Les plus profonds rcfpe&s & l'amour la plus pure. 
C'eft un nouveau fujet , plus cher & plus fournis -, 

Le Ciel eft appaifé , puifqu’il vous rend un fils : 
Livrez l'infame AfTur au Dieu qui vous pardonne. 

S e'm iramis. 

Reçois pour te venger mon fceptre , ma couronne } 
Je les ai trop fouillés. 

Arzace. 

; ~ Je veux tout ignorer , 

Je veux avec l’Afie encor vous admirer. 

S e'm i r a m i s. 

Non , mon crime çft trop grand. 

, ; A r z a c e. 

Le repentir l’efface. 

S e’m iramis. 

Ninus t’a commandé de régner en ma place : 

Crains fes mânes vengeurs. 

Arzace. 

Ils feront attendris 
Des remords d’une mere & des larmes d’un fils. 
Otane au nom des Die\ix ayez foin de ma mere , 

Et cachez comme, moi cet horrible miftère. 

Fin du quatrième Acte, 



Si SE’.MIR AMIS - ; 

ACTE CINQUIÈME 



SCENE PREMIERE. 

SÉMIRAMIS, OTANE. 

• ■ 1 ■ • <* t ■> ‘ f' ~ 



' ’ Ota n e. ■ , ’ 

S ;; ' 

Ongez qu’un Dieu propice a voulu prévenir - : 

Cet cfïroiable himen dont je vous vois frémir ; 

La nature étonnée à ce danger funefte , : > 

En vous rendant un fils » vous arrache àl’incefte. - - - - l 
Des oracles d’Amroon les ordres abfolus, 1 - • i 

Les infernales voix ,-les mânes de Nihus , 

Vous difoient que le jour d’un nouvel hi menée ' < >1 

Finiroit les horreurs de vôtre deftinée 'i < -T 
Mais ils ne difoient pas qu’il dût être accompli ; 

L’himen s’eft préparé , vôtre fort eft rempli j 
Ninias vous révéré , un fecret facrifice -A‘I yy . 

Va contenter des Dieux la facile juftice : 

Ce jour fi redouté fera vôtre bonheur.» w.h j ;• > 

S E*M I R a m i s. 

Ah ! le bonheur , Otane , eft-il fait pour mon cœur ? * 
Mon fils s’cft attendri ; je me flatte , j’efpere 
Qu’en ces premiers momens la ddbleur d’une mere 
Parle plus hautement à fes fens opreffés , •• •’ > 

Que le fang de Ninus &c mes crimes partes. 

Mais peut-être bientôt , moins tendre & plus févère, 

U ne Ce fouviendra que du meurtre d’un père. 

i» Otane. - := ■ » 

Que craignez-vous d’un fils ; quel noir preflcntiment ? 



i» 
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.TRAGE'DIE.- 

S e’m 1RAMIS. 

ÎTâ'cràinte fuit le crime j £ c’c ffTbiTc Fiâtimenr. ' 

Le déteftable A(Tur fçait-il ce qui Te palTe ? 

N'a-t-011 rien attenté? Sçait-on quel eft Arzace ? 

Otane. 

Non ; ce fecret terrible eft de tous ignoré ; 

De l'ombre de Ninus l’oracle eft adoré : 

Les efprits confternés ne peuvent le comprendre ; 
Comment fervir Ton fils ! pourquoi venger fa cendre ? * 
On l'ignore , on fe tait. On attend ces momens , 

Où fermé fans réferve au refte des vivans , 

Ce lieu faint doit s’ouvrir pour finir tant d’allarmes ; 

Le peuple eft aux autels , vos foldats font en armes : 
Azéma , pâle , errante , £ la mort dans les yeux , 

Veille autour du tombeau , leve les mains aux cieux: 
Ninias eft au temple , & d’une ame éperdue 
Se prépare à frapper fa viétime inconnue : 

Dans fes fombres fureurs Atfur enveloppé , 

Raflemble les débris d’un parti diflîpé ; 

Je ne fçai quels projets il peut former encore. 

; ■■ / : S ç’m ; r A m i s. 

Ah ! c’eft trop ménager un traître que j’abhorre ; ■ 
Qu’AlTur chargé de fers en vos mains foit remis ; 

Otane , allez livrer le coupable à mon fils.. ;; [ 

Mon fils appaifera l’éternelle juftjce , 

En répandant , du moihs , le fang de mon complice. 

Qu’il meurej qu' Azéma rendue à Ninias , 

Du crime de mon régné épure ces climats. 

Tu vois ce cœur , Ninus , il doit te fatisfaire : 

Tu vois du moins en moi des entrailles de mere. 

Ah ! qui vient dans ces lieux à pas précipités ? 

Que tout rend la terreur à mes fens agités ! 
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SE’MIR AMIS, 



SCENE II. , 

SE'MIRAMIS , AZÉMA , OTANE. 

A z e’m a. 

M Adame , pardonnez fi fans être appellée » 

De mortelles frayeurs trop juftement troublée , 

Je viens avec tranfport embraflèr vos genoux. 

S e'm i R a m i s. 

Ah i princefTe, parlez , que me demandez-vous ? 

Aze'ua, 

D’arracher un héros au coup qui le menace ; 

De prévenir le crime & de fauver Arzace. 

S e'm i r a m i s. 

Arzace ? lui ! quel crime ? 

A z e'm a. 

U devient vôtre époux , 

U me trahit , n’importe , il doit vivre pour vous. 

S e' M i R a m i s. 

Lui mon epoux .? grands Dieux ! 

A z e’m A. 

' - Quoi l’himen qui vous lie. . . 

Se’miramis. 

Cet himen eft affreux , abominable , impie; 

Arzace ? il eft. . . parlez ; je frifTonne , achevez : 

Quels dangers J hâtez-vous. . . 

A z e’m a. 

Madame vous fçavez 

Que peut-être au moment que ma voix vous implore , 

S E’M 1 R A M r s. 

Eh bien ? 

Aze’ma. 
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A z e’m a. 

Ce d jmi-Dieu que je redoute encore , 
D’un fecret facrifice en doit être honoré >• 

Au fond du labirinrhe à Ninus confacré. 



J'ignore quels forfaits il faut qu’Arzace expie» 

Se’miramis. 

Quels forfaits , juftc Dieu ! 

A z e’m a. 

Cet Aiîur > cet impie 

Va violer la tombe où nul n’eft introduit. 

’ Se’miramis. 

Qui } lui 1 

A z e’m a. t 

Dans les horreurs de la profonde nuit } 

Des fouterrains fecrets , où fa fureur habile 
A tout événement fe creufoit un aille , 

Ont fervi les deiTeins de ce monftre odieux ; 

Il vient braver les morts } il vient braver les Dieux l 
D’une main facrilége aux forfaits enhardie , 

Du généreux Arzace il va trancher la vie. 

S e’ m i R a m l s. 

O Ciel I qui vous l’a dit ? comment , par quel détout } 

A z e’m a. 

Fiez-vous à mon cœur éclairé par l’amour } 

J'ai vu du traître Aiîur la haine envenimée , 

Sa fa&ion tremblante & par lui ranimée , 

Ses amis railèmblés qu’a féduits fa fureur : 

De fes deilèins fecrets j'ai démêlé l'horreur } 

J’ai feint de réunir nos caufes mutuelles ; 

Je l’ai fait épier par des regards fidelles : 

Il ne commet qu’à lui ce meurtre détefté } 

Il marche au facrilége avec impunité : 

Sur que dans ce lieu faint nul n’ofera paraître , 

Que l’accès en eft même interdit au grand-prêtre* 

11 y vole : & le bruit par fes foins fe répand 

I 

/ 
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a s SÉMIR AMIS, 

Qu’Arzace eft la vi&ime , & que la mort l'attend : 

Que Ninus dans fon fang doit laver Ton injure. 

On parle au peuple , aux grands , on s’aflemble , on 
murmure j 

Je crains Ninus , AlTur , & le Ciel en courroux. 

S e’m iramis. , 

Eh bien , chere Azéma , ce Ciel parle par vous ; 

Il me fuffit. Je vois ce qui me refte à faire. 

On peut s'en repofer fur le cœur d’une mere , 

Ma fille. Nos deftins à la fois font remplis : 

Défendez vôtre époux , je vais fauver mon fils. 

A z e'm .-v 

Ciel • 

S e’m iramis. 

Prête à l’époufer , les Dieux m’ont éclairée ; 

Ils infpirent encore une mere éplorée ; 

Mais les momens font chers. LailTez-moi dans ces lieux : 
Ordonnez en mon nom que les prêtres des Dieux , 

Que les chefs de l’état viennent ici fe rendre. 
jiz.éma pajfe dans le vejlibule du temple ; Sémiramis , de 
l'autre côté , s'avance vers le mauz.olee. 

Ombre de mon époux ! je vais venger ta cendre. 

Voici l'inftant fatal où ta voix m’a promis , 

Que l’accès de ta tombe alloit m’être permis : 

J'obéirai ; mes mains qui guidoient des armées , 

Pour fecourir mon fils à ta voix font armées. 

Venez , gardes du thrône , accourez à ma voix , 

D’Arzace déformais reconnaiffez les loix : , 

Arzace eft vôtre Roi , vous n’avez plus de Reine ; 

Je dépofe en fes mains la grandeur fouveraine : 

Soyez fes défenfeurs ainfi que fes fujets. 

Allez. , 

Les gardes fe rangent au fond de la Je en*. 

Dieux tout-puiflàns , fécondez mes projets. 

Elle entre dans le tombeau. 
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SCENE III. 

AZÉ MA revenant de la forte du temple fur le devant 
de la Scène. 

Que méditoit la Reine , & quel delfein l’anime ? 
A-t-clle encor le tems de prévenir le crime ? 

O prodige , ô deftin que je ne conçois pas I 
Moment cher & terrible , Arzace ! Ninias ! 

Arbitres des humains , pui (Tances que j’adore , 

Me l'avez-vous rendu pour le ravir encore ? 



SCENE IV. 

AZÉMA, ARZACE , ««NINIAS. 
A z e’m a. 

A H ! cher prince , arrêtez. Ninias eft-ce vous î 
Vous le fils de Ninus , mon maître &c mon époux I 
N i n 1 a s. 

Ji h ! vous me revoyez confus de me connaître. 

Je fuis du fang des Dieux , & je frémis d’en être. 
Ecartez ces horreurs qui m’ont environné ; 

Fortifiez ce cœur au trouble abandonné ; 

Encouragez ce bras prêt à venger un pere. 

A z e’m a. 

Gardez-vous de remplir cet affreux miniftére. 

Ninias. 

Je dois un facrifice , il le faut , j’obéis. 

A z e’m a. 

Non. Ninus ne veut pas qu’on immole fon fils. 

I H 
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6 % SE’MIRAMIS, 

N I N I AS. • • t «v 

Comment ? 

; Aïema. 

* » 

Vous n'irez point dans ce lieu redoutable; 
XJn traître y tend pour vous un piège inévitable. 

N I K 1 a s. 

Qui peut me retenir , & qui peut m’effrayer ? 

A z e’m a. 

C’eft vous que dans la tombe on va facrifier ; 
yVfTur , l’indigne Aflur a, d’un pas facrilége. 

Violé du tombeau le divin privilège ; v 

J1 vous attend/ • 

N i N i a s. 

. Grands Dieux ! tout eft donc éclairci. 

Mon cœur eft rafturé , la viéfcime eft ici. 

Mon pere empoifonné par ce monftre perfide , 

Demande à haute voix le fang du parricide. 

Jnftrùit par le grand-prêtre &c conduit par le Ciel, 

Par Ninus même armé contre le criminel , 

Je n'aurai qu’à frapper' la viûime funefte 
Qu’amene à mon courroux la juftice célefte. 

Je vois trop que ma main dans ce fatal moment 
D’un pouvoir invincible eft l'aveugle inftrument. 

Les Dieux feuls ont tout fait ; & mon ame étonnée . 
S’abandonne à la voix qui fait ma deftinée. 

Je vois que s malgré nous , tous nos pas font marqués ; 

Je vois que dès enfers ces mânes évoqués 
Sur le chemin du thrône ont fémé les miracles ; 

J’obéis fans tien craindre , & j’en crois les oracles. 

A z e’ m a. 

Tout ce qu'ont fait les Dieux ne m’apprend qu’à frémir î 
Jls ont aimé Nijiùs , ils l'ont laifft périr. 

N i n i a s. 

Ils le yengent enfin : étouffez ce murmure. 
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Aît’MA, 

Ils choisir -t fouven: une viAime pure. 

Le fang de l’innocence a coulé fous leurs coups. 

N I N i a s, • 

Puifqu’ils nous ont unis,ils combattent pour nous. 

Ce font eux qui parloient par la voix de mon pere : 

Ils me rendent un thrône , une époufe , une mere ; 

Et couvert à vos yeux du fang du criminel , 

Us vont de ce tombeau me conduire à l’autel. 

J’obéis , c’eft alfez , le ciel fera le telle. 



SCENE V. 

A Z É M A , feule. 

Dieux ! veillez fur fes pas dans ce tombeau funelte ; 
Que voulez-vous ! quél fang doit aujourd’hui couler î > 
Impénétrables Dieux , vous me faites trembler. 

Je crains Alfur , je crains cette main fanguinaire , , 

U peut percer le fils fur la cendre du pere. 

Abîmes redoutés dont Minus eft forti , 

Dans vos antres profonds que ce Monftre englouti 
Porte au fein des enfers la fureur qui le prelTe. 

Cieux tonnez , cieux làncez la foudre vçngerellè. . , 

O fon pere J ô Ninus ! quoi tu n’as pas permis 
Qu’une époufe éplorée accompagnât ton fils ! 

Ninus combats pour lui , dans ce lieu de ténèbres. 

N’entends- je pas fa voix parmi des cris funèbres ? 

Dût ce facré tombeau , profané par mes pas , 

Ouvrir pour me punir les goufres du trépas ; 

J’y defeendrai ! j’y vole. . . Ah ! quels coups de tonnerre 
Ont eiiflâmé le ciel & font trembler la terre J 
Je crains , j’efpere, . , il vient. 
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SÉMIR AMIS , 




. SCENE VI. 

N I N I A S , une épée fanglante a la main , A Z É M A. 



N I N i A s. 

CZl lel ! où fuis- je ? 

A Z E* M A. 

Ah ; Seigneur , 

Vous êtes teint de fang â pâle , glacé d’horreur. 

N i n i A s , d'un air égaré . 

Vous me voyez couvert du fang du parricide. 

Au fond de ce tombeau , mon pere étoit mon guide. 
J’errois dans les détours de ce grand monument , 

Plein de refpeéfc , d’horreur &c de faifilTement j 
Il marchoit devant moi : j’ai reconnu la place 
Que fon ombre en courroux marquoit à mon audace. 
Auprès d’une colonne , & loin de la clarté , 

Qui fuffifoit à peine à ce lieu redouté , 

J’ai vu briller le fer dans la main du perfide ; 

J’ai cru le voir trembler ; tout coupable & timide : 

J’ai deux fois dans fon flanc plongé ce fer vengeur ; 

Et d’un bras tout fanglant qu’animoit ma fureur , 

Déjà je le traînois , roulant fur la poullîère , 

Vers les lieux d’où partoit cette faible lumière. 

Mais je vous l’avouerai , fes fanglots redoublés , 

Ses cris plaintifs & fourds & mal articulés , 

Les Dieux qu’il invoquoit , & le repentir même 
Qui fembloit le faifir à fon heure fuprême ; 

La fainteté du lieu ; la pitié dont la voix , 

Alors qu’on eft vengé , fait entendre fes loix ; 

Un fentiment confus , qui même m’épouvante , 

M’ont fait abandonner la viétime fanglante. 



\ 
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TRAGÉDIE. 

Azéma , quel eft donc ce trouble , cet effroi , 

Cette invincible horreur qui s'empare de moi ? 

Mon cœur eft pur , ô Dieux ! mes mains font innocentes; 
D’un fang proferit par vous , vous les voyez fumantes : 
Quoi j’ai fervi le ciel , & je fens des remords! 

Aze’ma. 

Vous avez fatisfait la nature & les morts. 

Quittons ce lieu terrible , allons vers votre mere , 

Calmer à fes genoux ce trouble involontaire ; 

Et puis qu’Aflur n’eft plus. ... 



SCENE VIL 

N I N I A S , AZÉMA, ASSUR. 

r 

jijfnr paraît dans V enfoncement avec Otant » & U* 
Gardes de la Reine . 



Alfurj 



A z e’m A. 

Iel ! AfTur à mes yeux ! 
A R Z A C E. 



Az i’m a. ' 

Accourez tous , minières de nos Dieux , 
Miniftres de nos Rois , défendez votre maître. 



S E’M I R A M I S , 



i 
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SCENE VIII. 

Le Grand - Prêtre O R O É S , les Mge s & le Peuple . 
NINIAS , AZÉMA , ASSUR déformé , MITRANE. 

O T A N E. 

X L n’en eft pas befoin ; j’ai fait faifir le traître » 

Lorfquc dans ce lieu faint il alloit pénétrer. 

La Reine l'ordonna , je viens vous le livrer. 

Ninias. 

Qu’ai- je fait , & quelle eft la vi&ime immolée ? 

O r o e’s. 

Le ciel eft fatisfait. La vengeance eft comblée. 

En montrant rijfur. 

Peuples, de vôtre Roi voila l’empoifonneur : 

i - En montrant Ninias. 

Peuples , de votre Roi voila le fuccefteur. 

Je viens vous l’annoncer , je viens le reconnaître , 

Revoyez Ninias , & fervez votre maître. 

Assvr. 

Toi , Ninias ? O r o e’s. 

Lui-même ; un Dieu qui l’a conduit , 

Le fauva de ta rage , & ce Dieu te pourfuit. 

Assur. 

Toi , de Sémiramis tu reçus la naiftànce ? 

Ninias. 

Oui ; mais pour te punir , j’ai reçu fa puiftànce. 

Allez , délivrez-moi de ce monftre inhumain. 

Il ne méritoit pas de tomber fous ma main. 

Qu’il meure dans l’oprobre , & non de mon épée ; 

Et qu’on rende au trépas ma vidfcime échapée. 

Stmiramu parait au pied du tombeau mourante , Hn Afagc 
qui ejl à cette porte la relève . Assvr. 



I 
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: A S S U R. 

Va : mon plus grand fupliçe eft de te voir mon roi > > 

sippercevant S émir amis. 

KJais je te laiffe encor plus malheureux que moi , 
Regarde ce tombeau i contemple ton ouvrage. 

s N I N i a s. . . . 

Quelle viûime, p çjel, a donc frappé ma rage ! 

Ah ! fuyez , cjier époux J 

t - ; , M i t »- A H e. 

. _ Qu'avez-vous fait î 

O r o e's , fo mettant entre le tombeau & Ninigs. ; 

Sortez, • 

Venez purifier vos bras enfanglantçz } 

Remettez dans mes mains ce glaive trop funefte , 

Cet aveugle instrument de la fureur célefte. 

N I w i A s , épurant vert Sémiramis. 

Ah ! cruels, laiffez-mpi le plonger dans mon cœur. » 
O r p e's , tanMs qu’on le défarme. , . /. 
Gardez de le lai (Ter à 1# propre fureur. 

S z'm i p. a ¥ i s i qu’l» fmt avancer & qu'on place ; 

Jfur un fauteuil. . t. w O 

Viens me venger , mon fils , un monftre fanguinaire , 
Un traître , un (âcrilége , aflaffine ta mere. 

Nj NI AS. ’> 

O jour de la terreur 1 ô primes inouis ! 

Ce facrilége affreux , ce mpnftre eft votre fils. 

Au /èin qui m'a nourri cette main s 'eft plongée: 

Je vo.us fuis dans la tombe & vous ferez vengée. 

S e’m i R a m i s. 

Hélas ! j'y defeendis pour défendre tes jours. 

Ta malheureufe merealloit à ton fecours. . . 

J’ai reçu de tes mains la mort qui m'étoit due. 

N i N i a s. 

Ah ! c'eft le dernier trait à mon ame éperdue ; 

9 . K 
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74 S E’M I R A M 1 S , TRÀGE’DIE. 
J’attefte ici les Dieux qui conduifoient mon bras , 

Ces Dieux qui m'égaroient. .. 

S e’m iramis, 

Mon fils , n’acheve pas } 
Je te pardonne tour, fi pour grâce dernière , 

Une fi cherc main ferme au moins ma paupière. 

Il fe jette à genoux. 

Viens , je te le demande au nom du même fang 
Quixa donné la vie & qui fort de mon flanc. 

Ton cœur n'a pas fur moi conduit ta main cruelle. 
Quand Ninus expira j’écois plus criminelle. 

J'en fuis aflèz punie ; il eft donc des forfaits 
Que le courroux des Dieux ne pardonne jamais J 
Ninias, Azéma , que votre himen efface 
L’opprobre dont mon crime a fouillé votre race; 

D'une mere expirante approchez vous tous deux ; 
Donnez-moi votre main ; vivez , regnez heureux ; 

Cet efpoir me confole. . . il mêle quelque joie 
Aux horreurs de la mort où mon ame eft en proie. 

Je la fens. . . elle vient. .. fonge à Sémiramis , 

J'Je hais point fa mémoire : ô mon fils , mon cher fils. . ; 
C'en eft fait. . . . 

O r o e's. 

. La lumière à fes yeux eft ravie ; 
Secourez Ninias , prenez foin de fa vie. 

Par ce terrible exemple apprenez tous , du moins , 

Que les crimes fecrets ont les Dieux pour témoins ; 

Plus le coupable eft grand , plus grand eft le fupplice ; 
Rois tremblez fur le thrône & craignez leur juftice. 



Fin du Cinquième & dernier Atte. 
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